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AVER TISSEMENT 

DU LIBRAIRE 

D E L O N D R E S. ·"' 

L Es Lettres que je donnc ~m 
Public n'ont pas befoin d'é,. 
loge : puifqu'cllcs traitcnt 

des affaii:es du tcms , clics méri­
tcnt d'ttr~ lúes. 11 convicndroit 
que j'en füle connoltre l' Autctff; 
mais je· fuis peu informé de ce 
qui le regarde perfonncllemcnt , 
& je ne fuis pas hommc i trom­
per le Public. On m'a dit que 
Monfieur Filts-Moritz étoit un 
Gentilhomme originaire d' r rlar~ .. 
de, qui avoit du favoir , be:m-

* 2 . coup 

,. 01:1 pEnót t!e PMis, car c'dt ·a Par ;s & non 
:i. Londres que ces Lcttrcs ont été impriméc~ . 
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coup d 'efprir , mais particulicrc­
mcnt une rnémoirc ·prodigieufe, 
de forte qu'il rctenoi t fans peine 
tour ce gu'il lifoit , & tout ce 
qui fe difoit dans une convcrfa­
tion. Un Minifirc d'Etat (que 
je ne dois pas nommer) l'envoya 
en France, pour etre infiruic a 
fond des atfaires de ce Pa!s-L:l.. JI 
le rappella au mois de J uin de 
1 71 7. & l'envoya auffi-tót en Ir­
lande. I1 y fut aífaffiné par des 
Voleurs a q uelques licues de 
Kingíl:own. 

Mylord * * * * qui l'efümoit 
& l'aimoit tendremcnr, fut tres­
ª ffiigé de l'a mir perdu íi mal­
hcureufement. Q1ant a fes Let­
trcs , il les regardoit comme un 
Ouvrage original dans le genrc 
de dépeches. ll fit mettre enfrm­
ble toutes celles qui traitent de la 

~ iT . & ' memc auaire, merne cette p::r-
tie du Manufcrit Efpagnol que 

Mon-
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.Monúeur Filtz-"Yioritz avoit tn­
duit a Pa1·is. JI y ajoúta les deux 
ll·¿pon!Cs qu'íl lui avoi t faites, & 
fit copicr tout avec beaucoup d'c­
xaébtude. A la vérité il ne vOL1-

Im p:i.s qu'on rn'it certains ~ioms 
proprcs qui font dans l'Original, 
par cxcm ple ce! ui de l'Ordrc de 
ce Re!ig ieux qui paroit dans la 
p remiere & dans la cinquiémc 
Lcttrc , & de beaucoup d'autres 
perfonncs.. Il voulut aufli qu'on 
retrandüt ccrtaines chofcs fort 
fecretes , & fit remplacer les li­
gnes par des p oints : j'ai éré for­
cé d'en ufer de meme dans 1·im­
preffion. 

Comme il eíl: nature1 de parlcr 
<l'un homme qu'on a beaucoup 
aimé, & de vouloir le faire rcg rc­
ter aux autres , par la le8:ure de 
fes Ouvrages , f..1ylord * * * * 
confia les Letcres de :Monfieur 
Filtz-lVlorits a beáucoup de Pcr-

* 3 fon-
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fonnes aufíi diílinguées par leur 
efprit que par leur naiffance : il 
y en eut une qui obtint de lui l~ 
permifüon de faire copier tout 
l'Ouvrage Il fut parragé entre 
dcux Copi íl-es , qu'on g:trdoit 
dans la meme .Chambre; ils rrou­
vercnt le moyen d'en faire une 
Copie pour cux , que j'ai ache­
téc. 

Mon deílein étoit d'imprimer 
!'Original Anglois *. qui a de 
grandes beautez , mais des rai­
fons affez fortes m'ont empeché 
de l'execurer. Il m'a paru plus 
convenable pour moi, de le faire 
traduire en Fran~ois. J'ai crú ne 
pouvoir choiíir une meilleure plu­
me que l\foniieur de Garnefay. 
Il eíl: Fran~ois, & tres-poh: j'ef: 
pcre que le Public fcra content 

de 

* c~ci ell: fei nt, ¡:-ar ce Livre a éié écrit ori­
ginairemcnr en Fran~ois & n'a jamais été im­
primé en Ang!ois. 
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de fon travail. Je puis aífúrer für 
fa parole, gu'1l a apporté fes foins 
pour rendre fidelemcnt le fcns de 
fon Autcur, quoiqu'il ait fait cct­
te Traduébon en fort peu de 
temps. ~fa.is il a l'efprit aifé, & 
parle naturcllerncnt bicn. ll a por­
té l'e:{aétirndc jufqucs a confron­
ter les paífages des Auteurs citez, 
& a les marquer au.x margcs. 
~1ant aux A uteurs Fran~ois, il 
a pris leurs propres parolcs, pour 
n'erre pas accufé d'avoir alteré le 
fens. 

* + AVIS 
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A V I s 

'Des Heritiers de Léers *, / urcet­
te feconde Edition des Lettres 
de AJ.onjieur Filtz-.Af orits. 

N Ous ne prétendons point 
nous faire valoir aupres 

des perfonnes curieufes , en di­
fant que l'Edition des Lettres de 
Monfleur Filts-Morits faite a 
Londres eíl: tres-rare , & ne fe 
trouve quaíi plus, quclqn'arw·nt 
qu'on en offre: en voici la raifon. 

Une 

* C~ci dl encere fcin t : les Heriticr; de Lccrt 
n'ont potnt imN imé ce Livre, mais ii a ¿té impr i­
:Yic ~ i>Jr is' quÓi qt:10n :út H1!S ¡ur h: ti tre, a Ro­
t¿rtfan-; ch:!~ le; Ii;rift;,·rs t!\1 L~ers. On cu1npren­
l1 ra facik1ncnt ics raiíOns J .; ce de?.'t!ir.: :~11cnt en 
Ebnt le Liv r.::. L'ti.ditiun ,~u'on ¿\;r:n~ prefrn­
t~x~m a fl.11,J.rJ:rn: :i é~e faite for ccttr:: Edi­
t iun de P.iris , q ~ i cil Ll premien: Edition Be 
rwn L! f1:coúJ~, com:J1e o:-i le dit ici. 
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U ne perfonne de d iílinétion qui 
dr a Londres, fut avertic de en: 
Ouvragc par quelques qucfüons 
qu'on lui fü for le M~rnufrrit Et: 
pagnol. Des qu'on imprima les 
Lettres de .M. F 1lrz-Morits , elle 
le fot , & el.le en fit acherer le 
plus d'Exemplaires qu'elle púr. 
Un de nos Amis nous a écrit 
qu'on les enlevoit par cent & 
deux cens , fous le nom de Li­
br;iircs Etrangers. C cttc Pcrfon­
ne pour fairc fa Cour au Roí 
d'Efpagne , & a que1qucs gens 
faélieux qui voudroient bien fup­
p rimcr cet O uvrage , n'a ríen é­
pargné , & s'cíl: peu cmbal'Jfilc 
d'oter au P ublic un Livrc dont la 
lcéture ne pcut érre qu'ut!lc & :-t­

gréable. N ous nous fornn~es con­
formcz en tout, a l'Lchion de 
Londres , fi ce n'cH: gne nous 
avons mis aux mar._;cs , qucl-
ques N ores Fr~rncoííes aui nous 

j j 

* ) Ont 
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ont parú n'etre pas abfolument 
inutiles. Comme par excmple 
for A necdote, Hijfoire Secrete, 
fur Moníieur le Duc de Chartrcs, 
a trefent 111onfieur le 'Duc d'Or­
leans, ó·c. Et a fin que le Public 
voyc que nous n'cntendons point 
de f-indfe , nous mettons ici la 
Lettre gue M. Rofendael nous a 
écrite de Londres. 

LET-
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LETTRE DE 

Mr. ROS.ENDAEL 

:if. A M. L E E R S L' A I N E', 

A Londres ce I 3. Janvier 1718. 

J 'Ai re~tl, :tvfoníieur, la votre 
du premier du courant. Je 
vous fois obligé des Avis que 

vous me donnez for Bilbao , & 
für faint Sebaílien. Jufques a au­
jourd'hui, je me fois rcpofé bon­
nement for mon Faél:eur de Bil­
bao ; mais je commence de me 
méfier qu'il ne foit peu inrelli­
gent. Les Envois que je luí fis, 

* 6 étoicnt 

"" M. Leers n'a point hiiTé de Fils. Voyez. 
les Notes ci-deífus, 
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étoient des meilleurs pour le dé­
bit for les Cotes d' Eí~)agne. Il 
me demande par une des fienncs, 
beaucoup de livres de C;1ffé mis 
en poudre , nuis le débit de tellc 
chofe n'eíl: pas bon en ces Pa:is­
Ll. ] e vous mandai par ma der­
niére les peines que j'avois eu 
d'avoir un Exemplaire des Lcttrcs 
de Filtz-l\1oritz, & je vous mar­
quai tout au long d'oú vcnoít 
qu'cllcs étoient íi rares. Je comp­
re que vous avez re~ú ce Livrc 
par le dernier Paquebot. Je me 
fois trouvé trois on quatrc fois au 
Caffé avec * .;;..< qui a imprimé ces 
Letrres de Filtz-1\forirz. Bien 
qu'il ne s'en vante pas avec tout 
Je monde , mais parce que mon 
Négoce n'efl pas le fien , il m'a 
parlé fans fa~on. ll eíl- bien con­
tent dn débit de fon Edition, fans 
fe foucíer qui ]'J.it acberéc, ni ce 
cp'clle eíl: devcnuc : .i! ne fonge 

pas 
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pas á la réimprimer , du moins 
fi-tot. Il m'a conté comme il a: 
achcté tout le Manufcrit Eíp::i.­
gnol , dont il dl: parlé dans les 
Lcttres de Filrz-Morits, & com­
me il n'a point éré traduit en 
Anglois, parce que Filtz-:Moritz 
n'eut pas le remps de le fa ire; * * 
compre l'imprimcr tout commc il 
l'a en Efpagnol ; on l'a ailuré 
que c'efl: un bel Ouvnge , bien 
écrit en Caíl:illan : il compre en 
faíre un bon lnquarto. Je ne fai 
s'il en fera bon l\1archand. Cch 
ne frroi t-il pas plus de débit en 
beau Fran~oís ? l\!his il dir guc 
la feule Tradufrion des Lettre~ 
de Filts-Moritz, lui a coúté qua­
rante livres Srcrlin; ce qu'il trou­
ve une groff e fomme, rant il eíl: 
chiche d'argent. Monfieur de 
Garnefai, dit-il, luí a denundé 
cent vingt livres Sterling , pour 
traduirc tous ces 1~férnoires fitr 

l'H1:.. 
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/' Hijloire d' EfPagne : ce qu'il 
veut épargner. Vous pourrez 
profiter de fon avarice : des que 
fon Livre fera imprimé , je vous 
en envoyerai une couple d'Exem­
plaires. Si vous m'en croyez 
vous le ferez mettre en Fran~ois 
pour l'imprimer : il n'y a qu'a 
gagner avec un pareil Livre. 
Vous pourriez vous fervir de *** 
vous fa vez qu'il eíl: retiré a A lck­
maer , pour ce qui lui eíl arrivé 
avec le Bourgmefhe , & outre 
cela , il n'eíl pas bien en fes af­
faires; Pour cette raifon , il s'ac­
commodcroit avec vous a meil­
leur compre qu'un autre. Je lui 
en écrirois , fi bon vous fem· 
bloit , quand il feroit temps . 
.l\1ais fi vous eres gens a ne pas 
regarder a !'argent' je vous con­
feillerois de faire encare tra vail­
ler Monfi.eur de Garnefai. Quoi­
que * * diie que cct Auteur ticnt 

· le 
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le ratelier haut ; un bon Ouvra­
ge a toí1jours fon débit ~ & ne 
rni ne point fon M aitrc. Jvfan · 
dez-moi , s'il vous femble bon 
de prendre ce dernier parri, pour 
que j'en parle a Monficur de 
Garnefai. Je l'ai vú une fo is , 
& je fai fa demeure, laguelle eíl: 
pres de Grays-inn-Gate. Des 
gens d'ici m'ont dit qu'il favoit 
bien mieux le bon Fran~ois que 
.Monfieur le Vaífor. Mes com­
plimens a Madame votre Tan te , 
votre Sreur, votre Frcre, & fuis. 

:r·dONSIE UR , 

Votre trcs-humble 
& tres-obélffant 
fervi teur. 

Ros EN DA E L. 

CA-
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les Apparuiccs trompcuú:s, ou ne pas croire ce 

qu'on voir. 12. 

Archi-
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17 lf. 
Ber-
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Clm· 
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Couíio, Hilloire de Coníl:antioople. 168 f. 8 T1Jm. 
Cours d'Opérations de Ciiirurgie, pa~ Dionis. S. 

fig . . 1708. . 
Confolations de Mr. Drelincourr. 8. 
la Conílitutioo <lu P1pe Clcment XL & le no:.;­

veau Catcchifin c a l'ufage de ceux qui b rc­
cevronr. 8: 

Cantes & Fables de Mr. Le Noble. 8. 2 vol. 
Cours Je Chymic p1r Lcmcry, XI. Edition. S. 

171 á. 
Cumte d'U:felds, Nouvcllc H iíl:orique. 1 !. 

Cl11nfons NoU\·elles & Airs d'Oper::i. 12. 

Ch;rurgie Médicale & R1ifonnée d'Em1ulicr. r z. 
Dm1:i!Ceni (S . .Jolnnis) Opera Om11ia. fol. 2 -~ol. 

Grue & Laú11c, .Att[fore le r:fluien. Pariíiis 
171 l . . . --

D:tlionnairc Gcogr3pli'r:¡ue de Corncillc. fol. 
3 vol. Par is. 

Ddcription des Parties de la Femme pa:-¡ Pal fin , 
4· fig. 



CAT A LOGU E. 
les Devoirs de l'homme & du Ciroycn, Nouvelie 

Edition augmcntée d'un grand nombre dí'. 
Notes & de deux Difcours fur la permi!lion 
& le Bénefice des Loix, 8. 17 18. 

Diétionn:iire Fran<_¡ois-L:itin , Latin Fran~ois , 
par Dl net . 4. i vol. 

- -- G éographique de Baudrand. 4. 
lta iirn & 1-lol landois. 4 . i vol . 
Fra11<;ois & Hollaodois , Holbr.­

dois-Fran~ois , p r H alma. 4. i vol. 
ou T rairé Univerfrl des Drogues 

Simples, p:tr Lenicry . .¡. . fig. 171f. 
------ Etymolog iquc de Ménage , fol. 
- - - de Marine , par Mt. Aubin. +· 

fy, 4 · 
Frar. ~ois & Hollandois, par Dlr· 

Italien Fran<_¡ois, de Veoeroni. 4. 
de Richelet. 4 . 
du Voyagcur, Fran~ois, AllemanJ , 

& Latin. 8. 
--- ltal:en & Fran~ois de D u¡ z, S. 

i vo!, 
Ddi\lé, Scrmons fu r le Catéchifo1e. 8 . 3 vol. 
Dialogue' !ur les Plaifirs , entre Patru .& o'A~ 

blaocourr. u. 
R ulliaues. 11 . 

--- for la ·Religion . par Mr. P:füt. 
D:ffe rtation iur les Whigs & les T orys , par M:L 

Thoyras Rr. pi 11 . S. 17 17. 
Difcours for la Liberté de Peníer & de Raifon. 

ner fu r les Maticrcs impvrtantes, 8 . fecoode 
E dit1on. 17 1 7. 

D~fenfe de laRéformaticn , par lVIr. C!audc. i 1 . 

2. vol. 
De la maniérc de N égocier avec ks Souvtrai11s , 

par M. de S ailliém. i :. . 



e ATAL o G u E: 
Défenfe de la Monarchie de Sicile , centre ki 

Entrcprifes de )a Cour de Rome, p1r Mr.Du 
Pin. 4. 

Des caufi:s de Ja Corruption du Goüt, par l\hd. 
Dacíer. a. 

le Delefpoir Amoureux avec les nouvelles Vi· 
íions de Don Quichotte. 11. 

Di!Tertations fur diverfrs M1tiéres de R~l igion 
& de Philologie, par l' Abbé Tilladet. 11 . 1 vol. 

Démoníl:ration de l'Exiíl:ence de Dieu, par Mro 
de Cambray. 8. 

Delices de la Hollande. 11. 1 vol. fig. 
--- de la Francc. 12. 1 vol. fig. 

des Pa'is· Bas. 8. 3 vol. fig. 
--- de l'Italie. ir. 6 vol. fi<>. 
--- de la Sui ífe. ll. 4 vol. fi~. 
--- de Verfailles, Tria.non & Marly, &c. 8. 

1 vol. 
Di!Tcrtations ( deux) Critiques, la 1. fu r le verfet 

7. du Ch. f . de la 1 . Epit. de Sr. Jean ; il y 
en a trois au Cid , &.c. par Mr.Maitin . 8. 

Drelincourr, fes Letrrcs au Landgrave de 1-k !Tc. 8. 
--- Dialogues contrc les Miílionm :res. 8. 
Dialogues Franc_¡oi¡ pour Rire, par Par riv~l. 12 . 

Nouv. Ed irio11. 
Di!Tcrtat ion fur les Temples & fur k ur D¿Jica-

ce, par Mr. Piélet. 11 . 171 7. 

Dail!é, Sermons fu r Timotbéc. 8. 4vol. 
---- (Mélanges de) 8. 1 vol. 
E!ogcs des Hommes Slvans tircz de J'Hiíl:oire 

de Mr. de Thou, par Mr. Teiffier. 8. 4 vol . 
Erar p1éfent de la Grande Ruffic, contenant une 

Rclation de ce que le Cz.ar aujourd'hui ré­
gnant , a fait de plus remarquable dans fes E-
1-ats , &c. r:L 



CATALOGU E . 
. Effli fur la Critique, imité de i ' Anglois de Mr. 

Pope. 4. 
--- de Morale de Mr. la Place: te. 12. 6 vol. 

nouvclle E<lition, augmentée. 
Etat préfent•de l'Eglife Romaine dans toutcs les 

par t ics du Monde, avec une Dédicacc :m Pa­
pe C!en1ent XI. de Mr. Stcele. 8. 1716. 

- - de la Suiffe, écrit rn 1714. traduit de 
l'Anglois de Mr. Stanian. 8. 

Epitres & Elegies Amoureufrs d' Ovide. 12. 

Epigra111 mcs , Madrigaux & Chanfons, par Mr. 
Le Brun. 8. Paris 1714, 

Entrctirns Pieux d'un Fidelle avec fon Paíl:eur , 
par Piél:ct. 1 2. 

--- fur l:i R elígion , par Bafnage. S. 2 vol. 
des Voyagcurs fu r la Mcr. u . 4 vol.lig. 

les Eífais de Míchel , Seigneur de Montaigne. 1 2 , 

3 vol. i 6p , 
l'Etpion T urc 1bns les Cours des Princcs Chré­

tiens. 1 2 . 6 vol. fig. 
l'Echelle de J acob ou Traité de la Príére , p~r 

Duppa. 12. 

Examen du Difconrs fur la Liberté de Pcnfcr , 
p;; r Mr. Croufaz . 8. 

J'Eioqucncc Chrétienne dans l' idée & dJn¡¡ h 
Prar i t¡u ~ , par le P. Gisbert. 4 . Par is 1 7 1 f'. 

Etat préient de l'Empire par Dum2y. 1 2 . :i. vol. 
Eccle du Monde par k Noble. 12. 6 rn~ . 
E1cél:io11 d ·~s T crre.s Seigncuri1lcs lh Drabant. fol. 
L 'Europc Sannte , ou Journal Li tteraire. S. c¡u i 

paro1t tous les mois, &: a commenc~ au mois 
dc Janvier. 17 18. _ 

Fablcs de b Fontai1.e , 8. f vol. lig. &: fans fig . 
-- de Phedre L~tines & Francoiiés. 
le Faurhcur , s~rmons for les Ail:es des Apb-

trcs. S. 4 vol. • 
k s F.1b!cs de F.ierne tr:id.iitcs en FrJn~cis p~r 

l'crra11lt. 8. f'¡_·. 



C ATAL O G U E. 
Fel.lún l-l i!l:uirc de la Vie des Peintrcs. 11. 7 

vol. fi;;. 
Ls FcmmeS>Savantes, ou Bibliothec¡ue des Da .. 

mes qui traite des Sciences q·ii conviennent 
a DX Darncs , de la conduire de leurs E•udes . 
des Livrcs qu'ei!es peuvent Jire , & l'H1!l:oire 
de cc!lcs c¡ui onr e~ccllé dans les Sciences. 1 2. 

Geographie Hi!l:orique, par Audifret. 12. 3 vol. 
-- de Robbe. 12. 2 vol. 
G~ometrie Pratique de le Clcrc. 8. 2 vol. fig. 
le Guide d'Amfürdam, ou DefCription de cette 

Ville, en fa veur des Etrangers. S. fig. 
Germaine de Foix , Reine d'Elpagnc. I 2. 

Gra mmaire Fra1. ~oife & Hollandoife , par M:i· 
rin. S, 

Geographic Univerfelle, enrichie de Car tes, &c. 
par le Sr. o~ la Croix . I l. } vol. 

G:ammairc Fran~oife & A!lcmande de D J CZ.. S . 
GarJkeri Opf ra Omma. fol. 2 vol. 
les G:nies Afüfbns, & Gnomes Irreconciliables, 

ou Suite au Comte de G.ibalis. S. i 7 18. 
Grcgorii M1~ni Opera Omnia. fo l. 4 vol. 
Gronovii Gemma & Sculprnra A ntiq11a depfr .. 

ta, 4. 2. vol. 169+. 
Gruteri Corpu1 In(criptionum. fol. 4 vol. 
Hiftoire Profane, depuis fon commenccment j L: r. 

t;)UeS a préli:nt ' par Mr. Du Pin. ll. 6 vol. 
17 17. 

- des J uifs, par Flavius J ofeph. 12. rvol. 
-- par .M r. Blfnoge, fervant deconti· 

nuation a cdle de Jofeph' jufques ;i préfent . 
en i 5' vol. 12 . 

-- Ju Commerce & de la Navig1tion de¡; 
Anciens, par Mr. Huet, Ancicn Eveque d'A­
vranche. S. 

- d~s 



C A T A L O G U E. 
-- d~ fept Sagcs, par Mr. L:irrey. 8. 2 vol. 
-- de l'Academic Fran~oifc , par l'clliifon, 

12. Nouvel ~e Edition. 
- -:- des Cérémonics & des Superfiitions qui 

iC font introduites dans l'Eglile, avec quelques 
T raitez. tres-utiles qui étoient devenus rarcs . 
12. 1717. 

-- du Monde, par Mr. Chevreau, nouvelle 
Edit. augmentée de la fuite de l'Hiíl:oire des 
Empercurs d'Occident , j ufgu\\ l'Empereur 
Charles VI. aujourd'hui régnant, par l' Abbé 
de Vertot. 1 1 . 8. vol. 

H illoire de Lou'is XIII. 11. 10 vol. par Mr. Le 
Vaifor. 

-- de l'Edit de Nantes. 4 . f vol. 
-- de l'Eglife & de i'Ernpiie, par leSueur, 

u . 8 v~l. 
---- & du Monde, rar Mr. Pitl:et. 4. 
-- de l'Empire, par Heifs, . 1 2. 4 vol. 
-- Anecdote de Suéde fous le Régne de 

Charles XI. 11. 17 16. 
-- de Suiife , par Plantin. 8, 2 vol. 
-- de Bayle & de frs O vrages. 11. 1 716. 

-- de Giibbs de Santillane. 12 . 2. vol. fíg. 
par Mr. Le SJge. 

-- de Thucydide ou la Guerre du Pelopo· 
nefe. 12. 3 vol. 

-- des Révolutions d'Angleterre, par le P. 
d'Orleans. 11. 3 vol. fig. 

- des Guerres des Efpagnols dans les In~ 
des. t 2. 2 vol. 

-- Critique de la République des Lettres. 
12. 14 vol. 

-- de la Rebellion & des Guenes Civiles 
d' Angleteue, par Clarendon. u. 6 vol. 

- des 



CA T ALO GU E. 
-- des l'crfonncs c¡u i ont vérn pluficurs Sié­

cles & gui ont rajcuni, avec le fecrct du 11-

jcunilfoncnt. 12 . 

- - des Avanturicrs & d e.~ Bouc:micrs. 1 :a , 
3 vol. 

-- Amoureufe & B1dine du Congrcs d'U­
trccht. 1 2. a1"cc b Cief. 

H iilo:re du Princc d 'Orange & de Frifc:. 8 . 2 voi. 
- G:nealo:;igue de la M1ifon d'A uvcr6ne, p:u· 

Mr. Blluze. fol. 2 vol. París. 
- de P rovcncc par Mr. GJUfredi. fol. 2. vol. 
- des Scv:irarnbes. 12. 2. vol. fig. 
- de !'. de Mont maur. 8 . 2 vol. 
- des Ordres R eligicux & I\lilicaircs. 4. 4 vo!, 

fig . Paris. 
- de la Republique de Genes. 12. 3 vol. 
- de l'E1npire 0 1toman. 12. 6 vol. 
- des Var iations de l'Egliic Glllic:ine. 8 . p:i.r 

R enou::. 
- de la l3ible par Roy:n m ont. 1 2. 

- la memc. 4. P:iris. fig. 
- du R égne de Lou'is X iV. pJr ~.Ir. D e LtQ 

miers. Seconde Edit ion. 12. 1 2 vol . íig. 
- ----la meme par Mr. De L~rrcy. 11 . 

+ vo:. les autres huit volumes fous prclk . 
Hiíl:oriettes Galantes , tant en Profe t¡u'rn ver s. 

8. 
Heurrs Perdues & divertiífJntes du Chevalier de 

Ríos. 12 . 1716. 
Hieron ou Portrait de la Condir ion des R o's, 

tr3duit du G rec de Xcnophon, p:ir Mr . Coi: 
te. S. 

l'Hom me d'un Livrc ou 13ibliotheque entiérc 
dans un feul petit Lívrc foit eYpres, p Jur Je¡ 
Perfonncs d 'elprit. 12. . 2 vol. 

les Hommes. 1 2.. -

** 2 Hi!loi· 



C A T ,\ L O G U E. 
Hiíloires Trag1ques & Galantes ornées de figures 

en T ailk douce. 12. 2 vol. Paris. 
- de la Rfformltion d'Angleterre, par Mr. 

Burncr. 12 . 4 vol. 
la menw. 4. 2 vol. Londres. 

- du Whigitine & du Torifme par Mr. De 
Cize ci-dev2nt Officier en Ang!eterre. S. 

I!ifcoire Generale de France par Mezcrai. ful. 
3 vol. Par ís &c. 

Mctallique de Hollande par Bizot. fol. 
Paris 1687. 

--- de l'Eglifc du Japon. 4 . 1 vol. Pari¡, 
1689. 

l'iliade d'Homere, par Mad~me Dacier, 11 . 
3 vol. .. 

- Po eme, par Mr. de la Motte. r 2. fig. 17 r + 
les Iiluflres Fra n5oi!es, Hifloire Verira!Jlc , n.. 

2 vol. 
Ifmae!, Prince de Ivllroc. 1 l. 

lnées de Cordoue, iurnommé le Grand Capirai-
ne, 12 . 

Journal Littérairc, complet. 9 vol. 
Journal des Savans , complet LXIII. Tomes. 
lcunologie ou Emblemes de Celar Rippa. 11. 

2 vol. fig . 
In1lruél ions Chrétiennes d'un Pere a fa filie , par 

DL1 Puy. 12. 

Jaquclot , Traité de l'Infpiration de l'Ecriture 
Sainte. 11. 

- Diífrrtation fur le Meffi~. 8, 
- Conformité de la Foi , avcc la R aifon. S. 
Jnrrigues Amoureuíes de la Cour Je France. 11~ 

1 vol. 
IntroJufüon a l'Hilloire des Maifons Souverai­

nM 



CATALOGUE. 
ne~ de l'Europc , par le P. Bu ffi~r. 1 l. 3 vo1 .• 
Paris. 

lmaginations & Penfées ex•ravagantcs de t\·lr. 
Ouf!e. 11. fig. 

Jard1nier Flcunfte, par Liger. !'.!.. 2. vol. fi).;. 
Inftru{tion fur la Grace, par Arnaud 8. 
Inrroduél:ion a l'I-liíl:oirc des Principaux Erats 

de i'Europe , par Puffondorf. 12. . 4 vol. 
Jurieu, Hiíloire Critique des Dogmes & des Cul­

tes. 4. 
Locke, E.ífai Philofophigue concernant l' Entcn-

dement humain. +· 
Lettrcs de Guy Parin. 12. 3 vol. 
- de Rabutin. l:l. ;-vol. 
- de Bourfault. 12 . 2 vol. 
- Critiques de Mr. de Joncourt. I 2.. 

- de Mrs. de l'Académie Fran~oi!e. S. 
- Familiéres de Milleran. 4. 
- Provinciales de Montalre. 8. 3 vol. 
- de Rabelais. S. 
- du Roi Lou'is XII. & du Cardinal J 'Affi-

boife. 8. 4 vol. 
- de Ciceron a Atticus. i:i.. 6 vol. Paris. 
- du Cardinal d'Offar. u. ) vol. 
- Idem in 4. 2. vol. 1693. Paris. 
- de Richekr. 12 . 2 vol. 
- de Temple. 12 . 2. vol. 
- de Voiture. 1 2.. l vol. 
la Languc avec des Rf' f!exion s Mora'.es. S. 1 vol. 
Lucien d' Abbncourt. 8. 2 vol. fig. 
L'Odyffec d'Homcre, : r:i.duite en Fran~ois, 1vec 

des RemarqLLts p r Madamc Dacicr. 12. 3 vol·. 
fig. 

La fouveraincté des Rois defendue , p1r le Pere 
Q:!dne!. 1 2. París 1 7 12. 

•• 3 Le~ 



CATA LO G U E. 
Lettres de .Mr. le Tourneux a CJLielques pcrfon­

ncs de la Rclig;on R cformée po:.i r les excitcr 
~ rrn trcr da ns J'F g'ite Catholiquc & pour re­
pon ti re a lcurs d:ilicultez . 12. París 171 2. 

- du Cardina! de Stc. C roix pcmlant fa Non· 
ci1ture en Frar.ce. 4. 1 7 1 7. 

- Hilloriqucs & G~!antcs, 7. vol. 11 . 

:~ L'igiq u~ ou l'art de Pcnlá. 11. Nouvdlc Edi­
tion. 12. 1 7 18. 

les Lo;x & les Cou: u mes des Ch:rngcs des prin­
cipalts P:aces de l'Europc. 4 . 

Lettrcs d~ Filtz - Morit1, concernant les affai­
res d 'Efpagnc Jous Phi!ippc V. & les Intri­
gues de la PriEce!ll: des Urtins. 12. 

i11 émoircs & Iní'Lruélions pour les Ambafü­
dems, rar W alJinglum. 4 . 

--- Je la dcrniérc Révulu tion d'Angleter­
re fous J aques lI. 11. 2 vo!. 

L irreraircs. 8. 2 vol. 
--- de L ittératurc. 8. 2 vol. 
--- dt1 Maréchal de G:ammont , Duc E< 

Pair de Francc. 8 . 2 vol. 
--- Inllruél:it, for ce qu i rcgarde les Prin­

ccs Légitimez de France. 4 . 
·--- de la Cour d 'Efpagne , par :tlhdam.! 

d'i\ulnoy, 12 . 2 vol. 1717 . 
--- Pulitiques , amufans, & Satyriques , 

12. 3 vol. fig. 1 7 1 6. 
dcMr.J . Aug. de T hou. 12. fig . 

--- de M.1rguerit.: de .Valois , R eme Je 
Frlncc. 8. 

--- I-i illoric¡ucs de M I". Ja:,¡ues Mclvill , 
contenant ce c¡uí , 'e:t p.1ffc de plus cur icL1X 
dur.1nt les Régnes de la Reine: Eliz.,¡b~th. de 

Mlric 



C ATAL O G U E. 
1·.1arie Stuard, & de ]agues l. i 1 . 1 vol. 

- de la Chine , du P. ie Comtc. 11., 

3 vol. fig. 
--- & Réflexions fur Ja Coníl:itution Uni­

genitus du Pape Clement X l. & for l'Iníl:ruc­
tion Paíl:or:ilc des XL. Prélats acceptans, par 
Mr. Du Pin . 11. 

--- Sur !~ Co mmerce des Hollandois dan~ 
rous les Etats du Monde 8. Nouvelle Edition 
coníidérablemer.r augmentée & corrigée, avec 
un T arif des droits o'entrée & de fortie. 

--- Sur le Commerce des Fran~ois , des 
Efpagools , des Italieos & des A:lemands 
fous prelfo a Amíl:crdam , chG7. D u V«llard , 
& Chmguion. 

Mcmoires de Mooíieur Joli Confeiller au Cln-­
telet contenant la Régence d' Anne d' Autriche 
& des premieres Années de la Majori-té de 
Louis XlV. 8 . 3 vol. 

--- du Cardinal de Retz Nouv. Edition 
bcaucoup plus éxaél:e , plus correéJ:é & plus 
complete que la premie re fous preífe. 8, +vol. 

Maniére de bien participer i la Sain:c Cene, par 
Pifo:t. 1 i. 

Morale Chrc!tienne, du me me, in 4 . & in 11 , 

en 8 vol. 
--- de l'Ev111gi!e, par Lucas. 11. 

Mille & un Q:iar t d'iicure. 11. 4 vol. 
Jour. 1 2 . 4 vol. 

Menagiana , 12 . 4 vol. 
Mo1;~rchic Univer!e ~Jc de Louis XVI. par Lcti. 

12 . 1 vol. 
Morale Pratiq11c des J cfoitcs. 1689. 8 vol. 
Mce.11·s des Chrét;ens p.1r Flcury. 1682. 
Mtthode pom· apprcnJrc la Gcographie. 1 2.. 

4. vol. 



CA T AL O G U E. 
l e Momus Fran~ois ou les Avanturcs divcrt if-

fanres du Duc de Ro:¡uebure. 12. 

hhrtinii Lexicom Philo!o:;irnm. fol. 2 vol. 
Meth·Jdc pour é1udier la Theo:ogie. 12 . París. 
Jvb amorphofcs d'Ovidc parDu Ryer. 12. 3 vol. 

fig. 
Nouvelle Mc1 hode pour apprendre a bien écrire 

a la 1 euneífe, ou on a ajo u té une l níl:rutl:ion 
g énér'1le iur tout ce qui conccrne cet Arr, 
4 fig. 

:o..:ouvcau T cíl:1ment avec des Remarques , par 
· Mrs. Beauffobrc & Lenbnt , fuu s pref!C. +· 
·-----de Mr. Le C!crc . .¡.. 
Nouvellr:s Ma::imcs fur l'EJucation des Enfans 

car Mr. De Cro ~ ilz . 8. 
H~c·.-dlc Dcfc ription de la Fra;1ce dans laqutlle 

<.' 11 voit le G0Jve1ncm~nt Grneral de ce 
Royaume, cclui de chaque p, ovince en par­
t iculicr; & h dcferiptioo des Vi ilcs, Mai!ons 
Royales , Cnareaux , &: Monumens ks plus 
rc;;T.:irquablcs, avec la difhncc des lieux p0ur 
h CommoJité des Voyageurs, Ouvragc.: rn ­
richi de figures en tail!e doucc. Par Ñli'. Pi­
ganiol de b Force. 12 . 6 . vol. S.Jus prdl~ 
chcz Du Villard &. Changuion , a Amíl:cr· 
dam. 

( 1cuvres de Boileau, avec un Commentairc Hi[­
tor ig·1e, par Mr. Brollctc. 1i.4 vol. 1) 17. 

duR.P. Richa1d Simon . 4. ) vu!. 
-~- de G ena .!c. fol. l. rn:. Lyon 1 ó86. 
--- de Corncillc. 12 . 1 0 vol. 
---- de Moliere. 1 2 . + vol. 
---- c!c Ro .ffeau. 1 i . +vol. nouv. Edition , 

de l'Abbe de V11licrs. 11. 

- Je 
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__ .._ de Théatre, de Mr. D es T ouches. 1 i. 

1 717 · 
de R abclais. 8 . 6 vol. 

--- de St . Evremond . .¡.. 3 vol. & 1 1 . 7 voL 
de Racine. 11. 1 vol. 

--- de R cgnard. I 1 . 1 voL 
--- de Scarron , com?let. 

de R apin. 11. 3 vol. 
--- de Fontenel'e. 8. 3 vol. 
Opérations de Chirurgie de D ionis. s·. 
Oeuvres de J can d'EípJgne. 
--- Mc'écs de. Mr. Chevreau. 11 . 2 rnl . 
--- de ~evéJo n. 1 vo!. nouv. Edi t i01:, 
Pr-ieres & Medirations tirées de 1'Ecri1ure fain u.: 

par Mademoi!Clle Du Moulin. 11. lixicmc: E-~ 
dition . 1718 . 

Principes de Philofophie , o u Preu ves naturel'.cs 
de J'Exifience de D"icu & de l'lmmortJlité de: 
!'Ame , par l'Abbé Genefi. 12. . 1 7 1 7 . 

P athologie de Chirurgie, par Verduc. 11 . 1 vol. 
I 7 I 7 • 

Philippiqucs de Démofüiene, avec des Rcir,:;,r~ 
ques. 11. 

Poelies de Mr. a·e la Monnoye. 8. 
Fran~oiícs de l' Abbé R égnicr Dciin:i.--

. 1 ra1s. 11. 1 vo .. 
--- d' Aoacréon & de Sapho , traduit en1 

Fransois, par M3d. Dacicr. S; 
Piéces échapées du Feu. S. 
Pharmacopée Univerfrlle de Lemery. 4. 1 ¡ i(). 
P arfait Négociant, ou Tníl:ruél:ion générale pm1r 

ce qui rcgarde le Commerce , par Si vary. 4.• 
1 vol. 17 17. 

Parallele du Cardinal de R ichelieu & du Cardi­
nal Maz.arin. 12. 1716, 

•"' j Pe11o-



CATA L OGU E. 
Pcnféc:s diverfes fur la Comete. 12 . 4 vol. 
le Puits de :a V ~rité, Hiíl:oire Gauloifr. 1 2. 

Porney, Indiculus Univerfaiis en 3 L1ngues. 1 2. 

l:i Pbcetre, fes Oeuvres. 12 . 

Pharmacopée Royalc , Galenique & Chymique 
de Charas. 4 . 1717. 

Panegyriques & autres Scrmons , par Mr. Fl~­
chier. 12. 2 vol. 

le Prétendant ou Perkin , Faux D uc d'York 
fous Henri VII . Roi d'Anglererrc. 12. 

Pitcarn ii Elementa Medicin.e, Phyfico Mnthema-
tica. 4. 

Roma SostcrrAnea di Bojio. R oma. 1692. fol. 
Rmuzzini, opera Medica. 4. 17 16. 
R égles pou r l'intelligence des Saintcs Ec;riturcs , 

par l' Abbé Hasfelt. 1 2. 

Rcflexions fur la Maladie du gros Bétail , par 
la Societé des Médecins de Geneve. 1 2 . 1 7 l 6. 

R <".créations Morales & Galantes, avec des Ré"' 
flex!ons tres~utiles . 1 2 . 

R elation du Voyagc a la Mer du Sud, aux e,;. 
tes du Chilly , dn Perou, & du Brcfil , fa:t 
r~r.dwt les annécs 1712. 171 3. & 1714. par 
Mr. Frczier. 12. 2 vol. fig. 17 17. 

R ccueil de Voyages au Nord, contenant des 
Mémoires tres-utilcs au Commcrcc &<: a la 
N Jvigation. 1 i.. 4 vol. 17 16. 

de Piéccs iur les Ddférens des Princc:; 
du S::ing & des Prioces Légitimcs. 4. 

de di vedes Pieccs de 1 Opera. 4. 
Réflcxíons fur l'ufage des 1\1athémati(1ucs , par 

Croi.;z::is. 8 . 
für les différens caraél:éres des f-lom ­

mes , par Fléchier. 8. 
- --- for les Régb de la Critique , plr Mr. 

de l~ Mo:tc. 12, . 

] ;¡ 



CA T "A LO G U E. 
la Religion des Proteíl:ans jullifiée d'ibéíi: , !'.·; 

fa V.:rité dérnontréc, par Piél:et. 12. 2 vol, 
Recueil des Poetes Gaiéons. S. 2 vol. 
le Roman Bourgeois, par Furetiére. r i . fig. 
Réflexions fur la Rhétor ique & for la Pocrique 

par Mr. de Cambrai. 12. 

Rcla tion d'un Voyage du Lcvwt fa it p:ir or­
dre du Roi, co1tcnant l'Hi1loire Ancicnnc & 
Moderne de plulieurs 111es de l' Archipd , de 
Coníl:anrinople , des Cotes de l:t i\kr noirc , 
de l'Arménie, de la G~orgic , des Fronriércs 
de Perfe & de l' Aíle Mineure. A' ce ks P!ans 
des Viiles & des Lieux confidérJbles; le Ge· 
nie , les Mceurs , le Cornmerce & la Reiig'o•1 
des diffrrens Peuplcs qui k s habitcnt :& l'Ex­
plication des Medailles & des J\fonumens An­
tiques. Enrichie de Defcriptions & de figL.: ­
rcs d'un grand nombre de Pianécs ra res,, ¿e · 
divers Animaux ; & de pluíl.:urs Obíervation:; 
touchant l'Hiíl:oire Naturelle, par Mr. l'itton . 
de Tournefort. S. 3 vol. Lyon 17 1 ¡ . 

Recueil de Chanfons. I 1. 

la Rc:igion des Turcs. 1 2. 

la Rhetorique d'Ariíl:ote traduite en Fran ~ois ;. 
par Caífaudrt', 12. 1 7 18. 

Suplément aux anciennes Editions du Diél:ion· · 
naire de Morery. fol. 2 vol. 

le Speélatcur ou le Socrate Moderne. 12. ) vo!, . 
Tom. 3 . . 

Sermons de la Morhe. 8. 
--- de .Jac¡uelot. S. 2 vol. 
--- de Bourdaloue. S. S vol, . 

de Wercnfcls. S. 
--- de Daillé, for le Catéchifmc. 8 3 vol. . 
- de Piétet, for !'Examen des Religions. ~;: 
- de Butini. 12. 2 vol. 

"' * 6 .. - d~ . 



CATALO G U E. 
de Fabri. 8. 2. vol. 
de Superville. 8. 3 vol. 
de Baíiiagc. 8. ; vol. 

h Science des Mcdail!cs. 8. 17 1 ó. 
la Scicncc des Perfonnes de la Cour, de l'Epée 

& de la Robe. 12. 4 vol. fig. 
Sccrets pour con fer ver la beauté des Damcs, <lL! 

Chevalier Digby. S. 2 vol. 
--- concernant les Arts & Meticrs. 1 L 

Par is. 
--- & remedes éprouvés par Rouíteau. 1 2. 

París. 17 18. 
~ern,ons de Morale prechez devant le Roi , par 

Mr. Fléchier Evégue de Nime6. 12. 2 1·ol. 
--- de Mr. s~uri n, 3 vol. 8. 
la Science du Monde & des connoiífances uti ­

les a la Conduite de la Vie, par Mr. de Cal­
lieres. 1 2. 

5phcrc H illorique. 12. Paris. 
:.: Sylkrne de Ja Rehgion Protéíl:antc , ou l'on 

dorrne une idée fort cbire rlc toute la Rcli­
g ion Chréticnne, par Pegoricr. 4. 

Traite d~s Ufures ou Explication des Préts ~ 
des lntérets par ks Loix qui ont été fai tcs rn 
tous les Siéclcs . 8. 

Traité d'Origene contrc Cclfc. 4. 
--- des Maladies Jes Femmes Groífes, p1r 

Mauriceau . 4. 
Traité de la G rammairc. par Defmarais. 12. 

--- conrrc l'indiffc rence d~s R eligio1n, par 
Piél:et. 1 2. 

de la G loire, par Sacy . u . 
--- des Anciennes Liturgi t s & de l' Epií­

copat dans l'Egliíi:: Primitive, tr~duit de i' Au­
g~ois de Clarkion. S. i. yo]. 17 t ó. 

-dr. 



CATALOGUE. 
--- de la Foi Divine, par M. La Placette 8. 

4 vol. 
Tahleaux du Temple des Mufcs , p:ir Mr. Dc­

marolles. 4. fig. 
T Jcite avec des Notes Politiques & Hil1oriques, 

par Amelot. 12 . 4 vol. 
Théologie Chrérienne, p3r Pitl:et. 4. 2 vol. 
Traitez hil1orique> fur les Amazoncs, oú l'on 

t rouve tout ce que les Auteurs, tant Ancieas 
que Moderncs, ont écrit, pour ou contre ces 
Herc·ines; & ou l'on apporte c¡uantité de Mé­
d:iiilcs &. d'Jutres Monumens ancieos pour 
proL1vcr qu'ellcs ont éxiflé, par Pierre Peri t . 
12·. 

le Tombeau de la Confii tu: ion de C lement XL 
I 2. 

le Thcatre Ttalien . 1 2. 8 vol. París. 
Traité de la Goute, par Aymon. 12. París. 
T~inturier Parfait. 12 . 2 vol . Par ís. 
Terraífon , D iffcrtation Critique fur l'ILaJe 

d'Homere. 12. 3 vol. Paris. 
Tr:ii :é rlu Commercc, par R icard. 4. 
U copie de ¡Thom:i.s Morus. 12 . fig. I 7 1 ) . 

Voyage autour du ¡vlonde, par Woodes Ro-
gers. 1 2. 2 vol. lig. 

--- de l' Arabie heureufe , avcc un Trai:é 
du Cafle. 12. fig. 1716. 

---- de Suifle , par Mr. Burnt t. 12. 

--- & Avanturcs de Fr:rn~ois le Gu:it. r 1 . 

2 vol. fig. 
- · foit paro:drcdu R oí Lou:isXIV.dans 

la Paleftine vers le Gran,i Emir , Chef des 
Princes Ar~bes du Defcrt , 1 2 . oú il dt tr3ia: 
des M<rurs & des Coücumes de cene Na­
tion, avec l:i DefCríption géné1ale de l'Ara·· 
bie, &c. par Mr. La. Roque. 

"' * 7 - · dij 



C A T A L O G U E, . 
~-- de Dampier autour du Monde. 1 2 . 

f vol. fig. 
--- de Chardin en Perfe. 4. Londre 1686. 
--- de Jean Struys en Mofrovie , en Tar-

t3ric, en Perle. & aux l ndcs. 4. fig. 
Vic Je Pythagore, p3r Mr. D1cier. 12 . 2 voL 
-- de Boiil:au. 12. 

-- de l'Empcrcur Charles V. 12 . 2 vo!. 
- - de ]' Amiral Ruyter. fol. 
-- du Cardinal de Richelieu. 8. :. vol. 
-- d' Anne Stuart, Reine de la Gr. füetign ~,. 

S.1716. 
-- de Sixre V. par Leti . 1 2. 2 vol. 
-- d~ J. Chrifr , par Butini . 12 . 2 vol. 
Voix de Dieu. 12. 

la Víe & les Scmimens de Lucilio Vaóini. 1 2 ; 

le Vrai Communirnt ou Traité de b Sainte Ce-
ne & des moyens d'y bien participer,par Mr,. 
De Supcrvil!c. 12. 17 l 8. 

N. Tdhment a Mons. 1672. 
L ' Année Chretienne. Brux. 1687 . 1 1 T om . 
FJ1 amond ou l'Hi.íl:oire de France. 16á 4. 12.. 

Tom. 
Mrzerai, Abregé de l'H ifioire :de France. 1688 • . 

6 Tom. 
Scudery, le grand Cyrus. 16f3• 10Tom, 
Hifloire de Geneve, par Spon . 168)". 
--- de Lou'is II, de Bourbon Princc de 

Condé. 1693. 
--- du Vivorce de Henri VlII. 1688, 

3. vol. 
Il lltoire General du Jrnfcnifme. 1700. 3 Tom. 
--- des Y neas R o is du Perou 1 7 o+. .-:. 

Tom. 
--- de la R cpubl iquc des Pro"tinces U­

nies. 1704, 4 Tom, 



CATALOGUE. 
- -- de J'Hle de Ceylan , par Ribeyro; 

0 1 7 1. b is. 
- - - de Mdufine. París 17co. 
--- de Ja Conquete de Pcrou. 1 700. 

--- de Guzman d'Alfarache. 169f · ; 
T om. 

- - - des Conclaves. 1694. 1 Tom. 
--- de la Reunion de Portugal. 1680. 

2 vol. 
--- du C1rdinal X imenes. Am'1:. 1693. 

2 voI . 
--- de Ja R epubligue de Genes. 1697. 

3 Tom. 
--- de la Congue te du Mcxiquc. 1692. 

1 T.om. 
- - - des Favori tes. 1697 . 
--- Chronologique d'Efpagne. 169}. 
- -- de l'Archiduc Albert. 1693. 
- -- de Jean d' Autrichc. 1690. 
- - - d'Oiivier Cromwel. 169 1. 
--- des Revo!utions de S:.;e,Je. 169 ,-. 
- -- d'Alexandre Farnefc. 1691. 
--- du Miniftcrc du C:! rd. X imenez . 16N. 
--- de J'lnqu:füion & fon Origine.1 .'9 3. 
- -- de Guíhve Adolphe. 1693. 
- - - de la Vic de Mr. Arnaud. 169). 
--- des Variat ions des Eglifes par Boí:uet. 

2 T ome. 1684. 
- -- de Lou'is XIV. ra~ Riencourt. 16_:)!,, 

1 Tom. 
Lo•.1bere Roy~ume de Siam. 169 T. 2 vol. 
Voyages de T.Jvernier. 1692 . 3 Tom. 
---- <le Monconys. 1<'95-. 4 Tom. 
---- de Wheler. 1689. 2 Tom. 
- d' ítalie par Mifkm. 1691. 3 Tom: 

- d~ 



CATALOGUE. 
--- de Siam avec les Suites. 1687: 
--- du Monde de Defcartes. 1691 . 

en divers E .ats. 1693. 
--- de Mr. du Mont. 1699. f vol. 

de Lucas au Levanr. 2 vol. 17 o;º 
Voyage d'Alep a Jerufalcm. 1697 . 17u;. 
--- du Norr. Amft. 
--- aux lndes Orientales. 1699. 
--- aux Cotes d' Afrique p:ir de Ger.ne'.i. 

1699. 
Les Loix C iviles dans leur Ordre naturel. 

i.69f. 8. 3 Tom. 
Lcttres & Memoires de Vargas. 1700. 

H itloire de la Guerre de Fiandre de Strada. 166). 
2 vol. 

Diétionaire de Marine p:<r des Roches. 1687. 
Rob.nd l'Amoureux. 1619. 
Mcmoires de Comines. 1682. 3 vol. 
--- duChevalier T~mple. 169?. 
--- poJr fervir a l'Hiíloirc du Prii:ce 

Eugene. 17 1 o. 2 vol. 
--- de C omte de Ch:ingmc. 1 7 00. 

--- de Mr. d' Artagnan. 1 700. 3 T um. 
--- d'Ablancourr. 17 01 . 

de Ludlou. 1699. 3 Tom. 
--- de Btaujeu. 1700. 

--- du Duc dcN•vaí lles. 1 70 1. 

dt: ce qui s'eft pJffé en France. 17u i. 
2 vol. 

Memoircs de b Rcvolution d'Anglcterre. 17u1. 
2 vol. 

- -- de la Paix de Ryswyk . 1699. 4 vol. 
- -- du Marquis de F1cne. 1702. 

Tdbment de Louvois. 169s. 



C ATA LO G U E. 
Lcttrcs fur ditE:ren ts fujets. 1696. 
---· du Cardinal 13entivocriio. 169'. 

d' ¡· ' I:! ~- Ar ington a 1 \:mple. 1 i. 2 vo!. 
---- & Mcmoires d'i(h-ades. 1709.)Tüm. 

de l'Academie Fra1c ~ ·Jife. 2. Tom. 1. 

mi. 16;,:7. 
Ornvrcs du Chevalicr Temple. 170+. 

de Cyrano Bergerac. 1699. 2 vol. 
de Paílerar. 169f. 

--- de la Fo11 tainc. 1696. 
Theatre I~alien <le Gherardi . 1700. 6 Tom . 
Mclanges d'Hiíloire & de L ittc:ramre 1 700. 

3 Tom. 
--- du Royaume de Maca~ar. '7 'º· 
--- de la Morée. 
Offi es de Ciceron de Gra:viLJs. 1691. 
G racian l'Hommc de Cour. 168f. 12. 

--- i'Homme detrompé. 1 2. 3 vol. 
l'Jmitadon de J. Chriíl:, par Mrs. de Port-Royll. 

1686. 
Inf1ru61ion pour un j cunc Seigneur. I 68 3. 2 vol. 
R ccucil des H arang .ics de l'Acadcmic Frn;~o:íc 

1709. 1 Tom. 
Pro jet d'unc dixme Royale, p:1r Vauban. 1797. 
Difcours für le G:iuvernemcnt , par S1dney. 

17 0 2. 3 vo1• 

Enrreriens de M. C olbert avec Bou'in. I 701 . 
La Paix de C 1ement lX. 1¡ 02. 
Rdation de la Cour de l'or tugal. 1 T 0rn. 1 vol. 

1702 . 

Srntimens C ritiques de !J B .. uycrc. 1 7 0 r. 
Pentées in~enicu!es des Percs J e l' Egli fe. 1700. 
l'ldée PJrfaire du veritable Hcros. 17 c o . 
R ccherche Mojcíl:c des Ci ufes de la Guerre. 



C ATA L OGUE. 
D Jfenfo du Droit de la Maifon d'Autriche. 

I ]o3. 
--- des Droits de l'Ang!eterre. 1702. 
S1int Evrcmouiana ou Rccueil de Sr. Evre­

mond. 17o r. 
L~s H ommes lllufirrs , par Pcrrault. 1698. 

:: Tom. 
R~h¡ion des Cours de PruJTe & de l-Lino\'Cr. 8. 
Tahkttes Chronologigue,-, par M.irccl. . 
l'Jra!:cle des Ancic:ns &: des 1vfod,rnes , par Per-

raulr. 1693. 2 vol. 
Ruíes lnnocentes de la ChaJTc & de la Peche. 

169j. 
lvkthode pour apprcndrc J.'Hifioirc Romaine . 

169+. 
Rdkx1ons fur le Bonheur & Malheur .en matii:-

re <k Lotteric:s. 8. · -
Saty rc Menippéc. 8. 3 vol. 
PoelJ_,: s de Madamc Dcshouliercs. 8. 
Le Porte-fouille de Mr. L . D. F . 1694. 
L'élitc des Contcs du Sr. D;:irvillc. 1 V'ol. 
l'í nnocencc opprimée par la Calomnie. 1688. 
Emblemcs ou Dcvifcs Chrét icnnes. 1697. 
Hilloin: de l' Eglife Grecquc. 1692. 
--- d' Emcric Comrc de Tekeli. 169-1-. 
N. Tdlament. París 1696. 
Eiat d u R oyau me de Dmemark. 169) 
Fabk s d' E fope, par Bludoin , avcc flg. 
Secretaire des Courtifans. 1696. 
Vie de Gafpird Coligni. 1686. 
-- du Comte de Turenne. 168;. 

Jei'Amiral T romp. 1694. 
Vic de Caífin·io ,·e . 169;. 
--- - de Ch1rles V. 169 1. 
Sclrnurm an O_pufc¡¡/;i. 1 6 p . 



CATALOGUE. 
1I 1:~oire Cornique de Franc_;ion. 16Sf . 2 Tom. 
---- du Tcmps. 169 1. :i. vol. 
·--- d~s Troubles de H ongr ie. 1686. 2. 

To in. 

--- du Maréchal de Glffion. 16..,6. 2 

Tom . 
--- de Henri!e Grand. 1678. 
--- de Kerniski. 1697 . 
- --· Secrete de Henn lV. 1696. 
--- dü Pere L:i Chaize. 16y4. 

de Jcan de Bourbon. 1 69:. . 
--- d'Hypo1iteDougb s. 1690. 
--- des Oracles. 1687 . 
--- dn Prince RJgotski. 1707. 
--- de Pologne. 1698. 
--- de la D .:cadence de la Fr1ncl. 1687, 
--- de b Scifiion en Po!ognc. 1 700. 
--- de Mr. Cm llanee , p~r P. le O rlcrn:; , 

1692. 
~kmoires de Pontis. 1678. 2 T om . 
--- de Luu'is Le G rand. 1684. 
--- de M. le D ur. d'Orleans. i68j". 
--- du l\lnrquis ele D. * t"' 
---·-de lo. Cour d'Angleterre. 169 ). 
--- de Chaíl:enet. 1690. :i. Tom. 
Mcmoires s~crets de Mr. C.D. D. O. 1696. 
--- C uricux & G alants. 1700. 
--·-- de Jcan de Wit. 1 70 9. 
Hifloirc de la R cvolution d'Ir!andc. 169¡. 
Le Sire D'Aubigny. 17 co. 
L'Eíprit des Ho:nmcs Ii!l!flres. 
L'UJagc d~s Ad vcríitez. 1694. 
Jou1nal Amoureux de la Cour de Vienne. 1689 . 
Portrait d'un Honnete Hommc, par GoLiílJuid . 

1693. 
Ope:-2 



C ATA L O G V R. 
O pera de la Ha ye, Hiíl c;ire Infü-tiél:ive. 1 ]C'6. 
T heat re de D1ucourt. 1696. 3 T om . 
- - -- de Quinauld. 16 97 . 2 vol. 

Bourfauld. 169+· 
Conr,·s des Fét s. par Mid:imc D . • • 1 700 . 

2 Tom. 
Th~ophraíl:c Moderne. 1700 . 
Gu!Lvc Vafa . 1697. 
Monumens de R ome. 170 1. 
Z1yJ~ Hiíl:oi re EJpagno1e. 17co . 
Oeu vres de Mr. le Pays. 1677. 
Nou1 cl es Efpagno '. les , par D ' Aunoy. 169 3. 
Thrn~ogit de la Croix. 1696. 
Vo'.)'Jge du Sr . Le Mairc. 169 ) . 
Rccucil des Co:ires de la Fonra ine. 1663. 
L'Etat prefent de la Porte Ottomanne. 1688. 
Hrf' o ire des Amours de Luxcmbourg. 169+· 
L i Semainc de .Montalban. 168) . 
Pcrrone. 1687 . 
E at des Pro vmces Unies & aut res Pieces , qui 

y o nt rapo rt. 12. 

H 1íloirc de l' Admirable Don Quichot. ) vol. 
Duchdfe de Medo. 1 692 . :i. T om. 
Mcrcure Hofü ndois depuis i' An. 167 ~. juf,1u'a 

1687 . lf. T om. . 
Recucil de Pieces Curieufes. 4 Tom. 
Ordonnance de Lou'is XlV. 167 1. 

Rdlexions fur les ordinairt s dc:s Hommes.169). 
L' · poux Fugitif. 
R eladon du Voyage d:s l ndes Orient:iles. 1691. 
I ntuet des P1inccs. 16Sf. 
P inccff'.: J e Ck ves. 169 3. 
L ~ Comte de Soiílons. 1 690. 
Kemarques fur le P1"ido_yer de T.ilon. 
Lucico en B.:Ue Humcur. 1 1 . 

Scicn.-



CA T AL O G U E. 
Science M1l1tJire d'un So'd¡¡t par l\l. de VJuba11: 

1689. 
z ,mirc H i11oirc Perfanc. 16S7. 
En·ret iens ferieux. 1691. 
Rc!a,ion de la Po'ognc. 1 fiS7. 
Le RJmlnt Comique. 1680. 
Defc1 iption du Ch.1ceau de Verfa illcs. 
Thcologie d' Amour oa Vic de Sr. Cathcrine. 

1691. 
Livre fans Nom. 169). 
Politiquc de la Cour de France. 1694. 
Theologie du c~ur. 1690 . :i. Tom. 
Voyage de la Terre Auíl:ralc, par Sadeur. 1693 . 
Príncipes de b Geograph:e. 1692. 
Le Prince Elclavc. 1688. 
La France en Decadencc. 169 f· 
H1íl:oire de l'Abbé de la Trappe. 168). 
L e Prince de Condé. 1681 . 
Les Difgraces des Amans. 
Le Salut de la France. 1690. 
Evcnemens Tragiques d'Angletcrre. 
Variias, Anecdotes de Florence. 168,-. 
R.c!ation du Voyage d'Efpagne. 1691. 

LIVRES IT ALI EN S. 

V Ita ,¡¡ St. Maria MaJdalena. Vt1ut. 1é8~ . 
i. -;,·ol. 

Memorie Ifloriche de' Monarchi Ottomamii di Sfl­
gredo. ibú/. 1688. 

Roma Antica di N1mlini. Roma 166). 
Compemli Hijlori&i 1/el Lofchi. Venet. 1668. 

2. wl. 
.Jfngelica Inamorata di Bmfantino. i6iJ. l 5J3· 
JI Gr~co in Trofa. 1688. 

L11 



CATALOGUE. 
La Fifonomia di Battijla titila Port:z. 16)?. 
Rí:ratto di Roma Antira Ji Marliani. 16S8. 

Moderna. 1688.t 
Bwtivog/io della Guerra di Fi:m~Jra. 8. 
Jl Fajior InjiJo. di Cajlel!i. 1696. 
Curiojúa di Napoli, con figure. Nap. 1688. 
Lettere del Loredano 1669. 2 ·r:ol. 
Compendio delle vite 1/e' Redi Napoli. 1688. 
La Swola della Verita. 16)f· 
Ope1·e Jce!t e di Pai!.nicino. 1673 . 
Vita di Dorma O limpia d11l G1111ldi. 166 7. 
Roma e Dúppo Homolo. 1679. 

fücercat a. 
Víaggi tl'1m Huomo. 168f. 
JI Burattino Verid1co. 1684. 
IL Secretario di CJrte del Signordel!a FcrrA. 
Scelta t!i Lettere. 1669 . 
Relatione della Corte di Roma. 1664. 
Guida de' Forejlíeri per Porroli del Samel{o. 

1688. 
Il Configlier di Pace di Agofli. 16;9. 
Borrnlirii Pifira 1lel Paragone Po!itico. 
L'Amore di Go¡¡z:,aga dal Capocoda. 
Adone Poéma del Cwva!ier M¡;¡rino. 12. ! vol. 
Idem 2 vol. in 8. 1679. 
Dm11.merone di Bocaccio, i::.. 2 vol. 
JI Divorcio Celejle. 12 . 

Fr.wciofini Vocabolario Italiano e S pag110/o , tlº 
1707. 

Grammatica. 8. 1707 . 
I-lijlorie de/L' Ori.;im, Forma, Leggi 1/e/I' Inqui-. 

fi'z.ione. 11. 

l'lnquifiz.io11e Prorejfata . Opera Storic:i, e c11riofa 
divi/á in due 'Tomi r 2 . 

Leti iÍ Nipot1fmo di Roma. 11. 

-- il Vaticano Langttente. Ji Clemente X. u. 
;~~ k 



CATALOGUE. 
- le Vífione Politiche. 12. 

- Te(ori de la Corte di Roma. 1 2. 

Opere del Padre P ao!o, 12 . 6 vol. 
Obraz de A ritonio Perez, S. 2 vol. 

O;i trouve auffi chez lefdits Du VI L· 

L A R D & CH A N G U 1 O N , tou­
tes fortes de Livres de dévotion & 
a u tres, tant Anciens que Mopernes, 
a un prix raiíonnable~ 



C AT A L O G U E. 

L IV RES FLAMA ND S. 

()t1~"ª"1 lioomfc[Jc .morcmt'lIJcíl:l. '?l!mff. r 664. 
<!.."Jl1111falc¡.-l ~~1m1falc111fcbc firl};c. ~mili. 167 3. 
~e € nt!Jol!1cfm1 ~etialJo,tte ¡ Ce.o¿ 11,m cm 

':tioffct1c. iúil:l. 1690. 
,f;)mu1heurígc cn ~~ífforifc!Je 11\IJ).ibefcbwbingc. 

)Lcitl. 17 oo. 
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PREMIERE 

LE T T RE. 
A P aris ce 1 ;. .Aoút 1 7 r 6. 

]'ai re</i b Lettre que vous m'avez. 
fait l'honneur de m'écrire du ~ r. Juil­
let , par foq u elle vous m' ordonnez de 
dire a M. >f. "- que ••.•• & de donner 
' >f. >f.,,_ • . . ... a • . .. pour • ••• JC vous a1 0De1 
fur ces deux points. A l' ég,1rd d' un cer­
t:i in homme de c¡ualité , avec Jeque! je 
vous ai mandé que je cherchois a me 
lier, vous marquez que vous voudriez 

A - con-
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connoítre fon caraét:ere : c'eíl: un des 
Officiers de France qui a paru avec le 
plus d'éclat fur le Théane du monde; le 
fucces qu'il a eu dans des emplois de 
differente nature, l'a fait croire d'un ha­
bileté ou d'un bonheur exrraordin3ire. 
Aujourd'hui cambié de biens, il fe pré­
fere au reil:e des hommes , & ne recon­
noí't point d'autre J uge de fes propres 
fervi ces que lui-méme. Avec un efprit 
plus vif que folide , quelques traits de 
leéture vague, i! eíl: décifif,, imperieux 
& d'humeur a tenter tout ce qui flatte 
une ambition démefurée. Voila ce que 
je peníe du Marquis de ._ * vous en ju­
gerez vous-méme , fur le recit que je 
vais fai re. Hier au foir je me trouvai 
chez lui: la Compagnie étoit nombreu­
fe, mais feulemcnt d'arnis particu liers. 
Quelqu'un rapporta que des. Lettres de 
Madrid parloient d'une indifpolltion de 
Philippe V. aífez marquée: tout le mon­
de me parut inquier. Si le Roi d'Efpa­
gne mouroit, dis-je, les Fran~ois le re­
gretteroient cornme un Prince tres-eíl:i­
mable , & cornme un bon Allié : mais 
fa mort 1 ne cauferoit aucun changement 
dans un Royaume auquel il a renoncé. 

Re-
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Renoncé? repartit bru fquement Je M a! -
quis, il s'en fout beaurnup; qu'il vive 
feu lement: fi nous perdions Lou·is XV. 
il feroit notre Roi , fes Droits font 
clairs, il e/1 Pttit-Fi ls de Lou·is XIV. 
& il trouvera en 1Toi tout le zele que la 
fidelité peut infpi rer. Sur ma parole 
fes affa ires íont en bon t rain : voila ce 
c¡u'un Prince gagne d'avoir de certaines 
gens pour lui : combien d'O ffic iers ont 
embraífé mes fentimens ! S'i l y en a qui 
ba!ancent, on peut les déterminer : des 
carefTes, des fer vices, des fec0urs pro­
portionnez a l'état de leurs :dfaires ' les 
ameneront ou nous voudrons: ::iinfi nous 
compterions fur Pbilippe V . fi la mort 
nous enlevoit notre R oi. J'aurois crú, 
répondis- je, que ce malhrn r mem oit 
Moníieur d'Orleans fur le T 1óne. Je 
me connois, dit-il, en mérite : je vois 
dans S. A. R0yale des qua!itez qui 
pourroicnt en foire un grand Roi , {j 
une fucceffion légitime l'appelloit; mais 
a pres tout, elle a en France la mei JI cure 
place qu'elle puiífe jamais y eíperer , tant 
que la branche du R,~ ¡ d' r~ fp:igne fub­
fifiera. Le feu R oi n'a poi. t peníé au­
trement; il a pris fes mefures en politi-

A z. que 
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que qui fe regarde, & qui veut encore 
(pour ainíi dire) régner apres fa mort; 
qu'avez-vous a nous oppoler-~ La re­
nonciation, repartís-je. Ah ! s'écria­
t-il, un Prince renonce-t-il a un Ro"iau0 

me comme celui-ci ~ En pareille matie­
rc, les écrits, les paroles d'un Roí fe 
doivent expliquer: fes vrais intérets font 
une régl~ infaillible, dont il ne faut ja­
ma'is s' écarter. Ceux qui regnent font 
exceptez {i avantageufement de la con­
d ition des autres hommes, gu'ils ne peu­
vent comrne eux contraél:er des engaee­
rnens fimples & durables; les leurs ont 
toújours des fens cae hez, que les con· 
jont1:ures développent. II eíl: vrai, je 
ne fu is ni Théologien, ni J urifconful­
te de profeffion, je n'en vois pas moins 
tout ce qu'il y a dans cette affaire, & 
puis fi nous avions befoin de ces deux 
efpeces d'hommes, nous n'en manque­
rions point. A infi ne vous fl attez plus 
qu'une renonciation dom vous avez pu 
cx!ger la cérémonie , nous faífe ja­
mais perdre les defcendans de Loui:s le 
Grand. 

C'efl: ainfi que le Marquis parla , & 
=.vec une v1vacité qui découvrit juf­

ques 
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ques au fond de fon cceur. 11 (e vit ªP"" 
plaudi par tous ceux qui étoient préfens; 
quelques-uns repeterent ce qu'il avoit 
dit , les a Litres l'approuverent des mains 
& de la téte : pour rnoi je ne voulus 
pas contrtdire , je répondis feulement au 
lVIarquis , que cette matiere pourroit 
bien exciter la curiofité d'un A nglois: 
un quart-d'heure apres je fort is. 

J'ai voulu favoir par moi-méme, s'il 
y avoit guelque Théologien de l'avis 
du M11rquis, cela me paroifToit impoili­
b'.e. M'adreíTer a des Doéteurs de Sor­
bone, j'en connois , rnais ils n'ont des 
oreilles que pour leur affaire de la Conf­
titution. 11 me parut que je ne trou­
verois pas moins de lumiéres chez les 
Peres 'f. 'f. '* on leur croit autant de o.­
pacité pour les affaires, que de régle­
ment dans les mceurs. L'efprit, la naif­
fance, les biens facilitent l'entrée dans 
leur Ordre ; ils favent éga1ernent choi­
fir les talens & les emplo'itr. Chez eux 
l'obé·iífance fe pratique avec une perfec­
tion peu commune ; le Superieur ne 
régle pas feulement les aél:ions & la vo­
lonté, il étend fes droits jufques fur l'en­
tendement 7 il faut juger bon tout ce 

A ) 'JU'il. 
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qu'íl n:·rloiine ; j] , appnrtent dans Je 
commerce des Gr·:inJ~ , un jul1e milieu 
enrre la f1 Hter íe & !a (everité ; le vice 
les trouve i1kxorables, & la fragi!ité hu­
mai11e comp t1fT:ins. On les confulre 
fur k s chofes l e~ plus importar.tes , & 
]eur avis el1 d'u n ~rand poids. 

A v1nt-hier j'alh i a leur grand Cou­
ven t , & je demandai le Pere Jf. :v c'efr 
une vieillc connoiífance du Chevalier 
N. >f- "'""' gu'i l m'a donnée avant que 
de partir. A pres les complirnens ordi­
naire<, je Ju i d is : On prétend que vo 0 

tre Roí t l1 t • es-déli cd t , & d' un mau­
vais remperament , ce fe roit un mal­
heur que de le perclre; mais fi ce mal0 

heur arrivoit , on ne verroit oucun trou­
ble ici, la Couronne viendroit paiíible­
mer.t d;:r.s la branche d'Orleans ~ Lou·i-s 
XlI. doit rendre ce Nom aimable a la 
France. Il me regarda en riant, & me 
répondit : Vous étes peu iníhuit , íi 
Dieu nous Ótoit notre Roí , le Treme 
de France appartiendroit a Philippe V. 
Je fis fo u venir le Pere de la rénonciation 
de ce Prince : Elle m'eíl: tres-préfeme 
(reprit-il) c'efr une de ces piéces qui 
n'ont d'effet qu'autant que dure la cauf7 

qm. 
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qui les produit. Il y a bien des choíes 
a confiderer do;ns les divers engagemens 
des hommes, tous n'oblígent pas égale· 
ment, il fe trouve des cas , ou les fim· 
ples particuliers font dtgagez de plein 
droit de J' execution des promeífes les 
plus folemnelles & les plus authentiques ; 
~ plus forte raifon les Souveraíns Cont· 
ils legitimement d1 fpen(ez de fe tenir a 
des conventions , qu'ur.e néceílité pré~ 
fente a extorquées, fur-tout lorfqu'elles 
font contraires aux Loix fondamentalcs de 
leur ra·is , & au bien général de leur 
Nation. L'Ecriture-Sainte en fournit 
p1ufreurs exernples dont on fera aifément 
valoir l'autorité quand il fera tcmps ; 
c'eíl: fur ce fondement qu'efr établie la 
Maxirne Canonique , In m(l/u promiffis 
reftinde fidem. R..ome a decide gue íes 
fermens faits par les Rois meme a leur 
Couronnement, devenant préjudiciables 
a leurs Etats, ne doivent nullernent étre 
obfervez.:"- ~i¡¡, &c. Or fr Plülip· 

A 4 pe 
* Q:iia cum tcneatur & in íua coronatione 

juraverit jura Re~n i foi, & honorem Corona: 
illileata fervare, il licitum p rofedo fu it , íl pra:­
ftitit de non revocandis alienationibus • hujuf­
modi juramentum , & propterea penitlis non 
obferYandum. C. intelleélo 33. de jurcjurando. 
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pe V. eut prérendu perdre Je Ro"iaume 
de France, que le fang luí donne, il eut 
fait tort a la Nation E Cpagnole, a h­
quelle il feroir avantageux de voir fur la 
tete de fon Roí deux Couronnes, qu'il 
peut garder, ou entre lefquelles il peut 
choiGr. La glofe que je trouve fur ce 
point vra"iement toute d'or, aífure que 
les fermens defavantageux a la dignité 
font des parjures , que c~lui qui les a 
faits peut de fa propre autorité les annul­
Jer • .\(. Hup4fr,-¡odi , &c. 

Souffrez, lui dis-je, que je vous pro­
poíe guelques difficultez fur l'appl ica­
t ion que vous faites de ces décifions. 
Dans le texte il s'agit des alienations 
d'une Couronne; la France n'en eft pas 
une de celle d'Efpagne ; ainfi le ferment 
de Philippe V. qui donne une fi grande 
force a fa renonciation' ne peut tomber 
fous cette régle Canonique. D'ailleurs, 
il ne me paroí't pas vrai-femblable , que 

les 

,., Hujufmod i juramenta qure fiunt in dam­
num fux dignitat is , non juramenta fcd pcr· 
juria font cenfcnda , unde qui p: xfütit, fua 
auétoritate potdl: venire contra ea , & f( vo­
care. 
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!es Efpagnols fouhaittent de voir jama¡s 
Philippe V. incertain du parti qu'ildoit 
prendre, ou de reíl:er leur Roi, ou de 
retourner en France. Ces l\1effieurs ont 
une haute idée d'eux-mémes & de leur 
Pa"is ; ils ne peuvent fouffrir les cornpe1-
raifons , & veulent une préference de 
prernier rnouvement: pour ce qui ell de 
Ja réünion des deux Couronnes fur une 
méme tete; il fcroit mal-aifé de perfua­
der a toute l'Europe de la fouffrir. Je 
ne comprens pas que la renonciation de 
Philippe V. le deshonore: un Cadet 
qui voit avant lui le Fils de fon Frere, 
n'agit point contre fon honneur , lorf­
qu 'il préfere la poífeffion aéludle de la 

- plus grande Monarchie du Chrilliani f­
me, a l'ef pérance incertaine de pouvoir 
regner en France. 

Vous ne devez pas croire ( répondit 
le Pere, avec cet air que vous leur con­
noiífez) que le Roi d'Efpagne ait vou­
lu priver fes enfans de leur droit au 
Ro"iaume de France. Si fon intention 
paroí't douteufe fur ce point' par la me­
rne, elle devient favorable aux Infans. 

· On doit préfumer , dit la Rotte, ( je 
ne m'éloigne point du Saint Siége, c'd'l: 

A 5 notrr.-
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notre Póle) que le Prince conforme fori 
intention aux droits & aux ufages de la 
Patrie.li< Qf:tod, &c. Vous favez que 
la Loi fondamentale de cette Monar­
chie, aífure la Couronne a taus les Prin­
ces du Sang felon leur dégré. 

Cela efl: vrai , répartis-je , mais les 
Infans font exclus comme étrangers. 
Penfer ainíi, reprit-il, c'eíl: fe tromper 
a plaifir; on ne ceífe pas d'étre Fran~ois 
pour n'étre point né en France : il n'y 
a rien de meilleur a citer que la Sainte­
Ecriture, elle appelle enfans de la J udée, 
ceux qui étoient nez a Babylone, parce 
qu'ils défiroient de tout Jeur cceur re­
tourner au pa·is de leurs Peres. Q1Iand 
Auguíl:e rendit l'E<;lit fi célébre pour le 
dénombrement des Sujéts de l'Empire 
Romain , il voulut que chacun fe flt 
infcrire dans la Ville dont il étoit origi­
naire, & non pas dans celle ou il étoit 

né¡ 

• Q uod G dubium fuerit de intentionc, pra:­
fu milur Princcps accommodare illam fecundum 
jura , & fecund um fenfum , & juxta confue­
tudinem Patrix . Ro¡. Decif lib. ,. voto 90. & 
1 r . & in l. cum de now c. de Leg1bus & c~njli-, 
J11t. J'rincip, 
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né; faint J ofeph alla faire fa dédararion 
a Bethleem, Eo quod ej{et de domo & 
familia David. Mon Pere, lui dis-je, 
un ignorant eíl: capable de /aire une chi~ 
canne , celle-ci pourra vous paroí'tre 
mauvaife. Je ne prens nullement ces 
pa!fages en faveur des Princes Efpa-· 
gnols: dans le premier, il s'agit de.cap­
tifs, la force les retienta Babylone; ils 
n'ont pas ábandonné volontairement leur 
Patrie pour aller fe faire Citoyens d'une 
autre ; il eíl: bien juíle que leurs enfans 
foient réputez nez dans le Pa'is, d'ou la 
violence feule les a éloignez; pour le fe­
cond , il nous repréfente .J ofeph tou­
jours habitant du meme Pa'is, il a feu- ­
lement changé de Ville : qu'un hom-­
me nai!fe a Ba"ionne ou a Paris, il eit éga~­
lement Fran~ois. 

L'érudition que vous fa vez ernplo'ier,, . 
pourroit m'ébranler dans toute autre ma-­
tiere , celle que nous traitons rappelle 
certains príncipes communs d~ bonne­
foi, de Religion; ils me frap pe11t , & 
malgré l'envie que j 'ai de vous croire ~' 
ils foútiennent une renonciation accom-.. 
pagnée d'un ferment fur les Eva;1giles •. 
p n Prince, répondit-il, n'eíl: pas un' 

A G ,ar~-
-' . 
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particulier ' il faut en pefer la differen: 
ce. Si les conjonél:ures lui demandent 
un aél:e de cette efpece, il le fait volon­
tiers ' pour aff urer quelque av.antage a 
fa Maifon , par une fimple cérémonie. 
Mais les tems n'ont pas plutot changé 
les affaires, qu'il ne fe croit nullement 
lié au préjudice de fes interets. Ne pen­
fez pas que la renonciation du Roi d' Ef­
pagne foit une piéce a Jire, comme une 
Nouvelle hiíl:orique: il faut avoir des 
príncipes pour entrer dans une affaire 
<l'une telle importance. I:coutez-moi, 
ce que je vais vous dire , vous donnera 
un jour merveil!eux pour approfondir la 
qllefiion que nous agitons. Lorfque 
Philippe V. pronon~a fa rénonciation, 
il la reíl:reignit au feul tems dans legue! 
il y auroit en France un héritier qui dut 
le préceder ; ainfi , fi notre Roi mou­
roit , la force de cette claufe exprimée 
interieurement, détrui roit la rénoncia­
tion du Roi d' Efpagne, & le remet­
troit dans tous les Droirs de fa naif­
fance. 

Ce príncipe (lui répliquai -je) me 
paroí't bien imaginé , mais efl:-il fort fo­
lide ? N'en doutez pas, reprit-il , il 

fuffit 
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fu ffit gu'un de no'> Théologiens un peu 
diíl:ingué, foit de cette opinion pour en 
rendre la pratiq ue fU re. C' efl:-a-dire , 
continuai-je, que le fentiment d'un feul 
homme peut l'emporter fur les Loix les 
plus authentiques, & íur la perfuaGon 
la plus générale , íi cela efl: auffi 'vrai 
que .... Comment? (repartit-il en m'in~ 
terrompant) ce que j'ai dit n'eíl: pas de 
moi , des hommes célébres l'ont penfé 
avant que je fuífe au monde ; je pour. 
rois vous citer fur ce point de Morale 
des Théologiens qui· ont mérité l'admi. 
ration du derníer ftécle, & avec raifon: 
mais cela nous meneroit trop loin , je 
puis vous iníl:ruire fuffifamment, íi vous 
favez coníiderer dans une aél:ion lema­
teriel & le forme!, & mettre une grande 
difference entre l'un & l'autre. 

Eífa'ions , répondis-je : Par le pre­
mier, j'entens les paroles , les mouve­
mens du corps, & les écrits: par le fe­
cond. , la détermination de la volonté. 
Un Scholaíl:igue ne parleroit pas mieux, 
s' écria+ il : ·Oh-bien ( continuant d 'un 
air tout·a-fait content) concevez. bien 
l'application de ce grand príncipe , le 
forme! peut dérruire ce que le materiel 

- A 7 pe~~ 
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perfuade au commun des hommes : ce 
ne font ni les paroles r ni les formalitez 
qui font de la renonciatíon du Roi 
d'Efpagne ,- un Acre qui oblige; c'eft 
l' intemion qui régle la qualité de l' ac­
tion .. 

Or la volonté de ce Prince fe doit 
fuppofer attachée a la juíl:ice & a l'a­
rnour de la Patrie ; elle n'a done pu 
prétendre le priver lui-méme ni fes en­
fans, de la fucceílion a la couronnc de 
France. Le materiel de la renonciation 
a été accordé a vos inítances ' & aban­
donné a la créance du vulgaire; mais Je 
formel a été pour Dieu & pour les 
hommes pénetrans , les promejfes n'o­
bligent point quand on n' a point inten­
tion de s' obliger, .Y. dit un grand Ca~ 
faiíte. 

Ce raifonnement me fit pitié, la re0 

gle generale me parut détefiable , & je 
fus indigné de les trouver fous un td 
habit; mais je me contraignis & je dis 
au Pere : O le beau principe ! qu'il eft· 
favorable a bien des gens de ma connoif­
fance ! car on peut l'appliquer a d'au-

tres· 
~ Efcobar •. 
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tres perfonnes qu'au R oi d' Efpagne. 
Pourquoi non, dit-il? la vérité efl: pour 
tous les hommes. E h bien ( cominuai­
je,) ceux qui font mal· contents deleurs 
femmes ,. n'ont qu'a: dire, qu'en les é­
poufant, ils avoient la volonté détermi­
née , a ne tenir cet engagement, qu'au­
tant que les femmes leur convien­
droient, & voila des mariages déclarez 
nuls fans beaucoup de formalitez. Heu­
reufe votre Cour de Rome, G du temps 
de notre Roi Henri VIII. elle eílt eu 
<le vos Théologiens, pour terminer !'af­
faire de ce Prince , par un príncipe íi 
aifé ! 

11 ne s'attendoit nullement a une telle 
application. Vraiment ( dit-il tout ému) 
s'agit-il d'Un Sacrement ? Non (repartis­
je,) mais d'un ferment, & j'ai lu dans 
Efcobar, (voyez quel homme je vous 
cite,) qu'on a l'intrntion cfo s'obliger 
dans les promeífes lorfqu' on les con.firme 
¡ ar ferment ou par contra.él. Tom. 3. 
cap. ) . n. 48. La décifion de ce J efuire 
eíl: foíltenuc par vos Théologiel'ls & par 
vos Papes ; ils aff urent que le ferment 
eíl: une chofe fainte , qu'il tire fon ori­
gine de l'hommage que nous devons a 

Dieu, 
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Dieu, puifque nous donnons notre Cré.i­
teur pour témoin de nos fentimens & 
pour garand de nos promeffes; qu'ii fait 
une partie du culte de Latrie , car il 
nous eft commandé d'adorer Dieu feul, 
& de jurer par fon nom. ...... Dominttm , 
&c. Je crains que cesprinci pes nefoient 
pas favorables au Roi d~Efpagne qui 
dit : t je jure Jolemnellement par les 
E v11ngiüs contenus dans ce M ijfel , fur 
lequel je pofe la main droitc. 

Ceux, dit-il, qui traitent la pofiti­
ve, ont un bon fens droit, mais ils font 
fort inferieurs a la pénetration des Scho­
Iailigues; nous en avons dom l'habileté 
eft telle, qu'ils fourniroient mille ref­
fources pour !'affaire la plus defefperée. 
Je ne récufe point , repartis-je , ces 
Théologiens, pour juges de la matiere 
que nous traitons, je demande feulemeiit 
qu'ils imitent vos premiers Peres , qui 
fuivoient fi religieufement la doéhine de 
~T hornas d' A quin : cet Ange de l' Eco-

le 

* Dominum Deum tuum tiraebis. Et· illi foli 
fervies, ac per nomen illius jurabis. Deut, i;. 6. 
v . 13 . 

t Renonciation, 
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le demande trois circonlbnces dans un 
ferment, pour qu'il oblige, :.f. Le juge­
ment, la vérité, & la jujlice. 

Par la premiere circonflance , il en­
tend une déliberation mure ' & propor­
tionnée a l'engagement que l'on contrac­
te: cela s' eíl: obfervé dass le ferment de 
Philippe V. Il fau t beaucoup de temps 
pour commencer & pour conclllre un 
Traité de Paix; ce Prince n'a point man­
qué de confeil, foit en Efpagne, foit en 
France. La feconde ci rconíl-ance s'y 
trouve: nous étions perfuadez qu'il pou­
voit encore hériter du R o'iaume de 
France. Pour la juíl:ice, elle y eíl: fen­
fible: Philippe V. pouvoit-il faire qucl­
que chofe de plus équit:;ble , que de 
donner la paix a la France épuifée pour 
le fofrtenir; a fes pro pres Sujets ruºinez 
par les Arrnées ; a tant de Souverains 
liguez pour cmpecher qu'il ne s'élevit 
quelque jour une pui{far.ice formid:lble 
dans l'Europe~ l! me femble qu'il feroit 
difficile de trouver un fe rment plus ju­
dicieux, plus vrai, & pllls juíl:e •. 

Le 

"' Judicium, vcrita:; , & ju!l:itia. D. Th. 1 . t.;, 

~ · 89. art. 3. 
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Le Roi d'Efpagne, reprit-il, étoit 

enmi"ié de la Guerre injuíl:e que l'Em­
pereur lui avoit déclarée , & il n'a fait 
fa rénonciation que pour en avoir une de 
la Maifon d'Autriche, alln qu'il ne lui 
reíl:at aucun fuj et de crainte. S' il arri­
voit jamais qu'il ffü chaíTé de fes Etats, 
il fe trouveroit dans une fituation bien 
funeíl:e; c'eíl: alors que l'obfervation de 
fon ferment, le rendroit coupable de fon 
malheur, & de celui de fa famille. Or 
une promdTe faite avec peu de prévo'ian­
ce, & qui rendroit notre état plus mau­
vais qu'auparavant, ne fe doit point te­
nir. 'f. Si quid, &c. I.a Maifon d' Au~ 
triche n'a point renoncé a l'Efpagne , 
ainfi la renonciation du Roi Catholique 
eíl: nulle. Quand on veut juger un hom­
me fur fes écrits , il faut les examiner 
fans prévemion ; on doit entrer dans 

l'ef-

• Si quid forte incautius nos jurtre contige­
rit , quod obfervandum pejorem vergat in exi­
tum , illud confilio falubr iore mutandum nove· 
r imus, & m agls ir.fiante neceíftratc pejcrandum 
Mbis quam pro faél:o juramento in aliud crimen 
magis etfe divertendum. Ca11.lf :u. q. + '"'f· 
16. 
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l'efprit de l' Auteur, & prendre fon rn­
tentian pour regle : larfqu'on s'attache 
au premier fens, on court rifquede ren­
dre un jugement fort injuíl:e. 

Oh ! man Pe re , lui dis-je, ne me 
croiez pas aífez déraiíonnable pour n'e­
tre point de votre fentiment; prenons Ja 
renonciation de Philippe V. Péfons-en 
taus les termes, & je me flatte que nous 
ferons bien-tot d'accord. J'accepte, re­
partit- il, Je partí, allans a la 13iliothe­
que: je le fui vis; la il me dit: voici la 
renonciation du Roí Catholigue en Ef­
pagnol & en Franc;:ois. Je cherchai la 
page 19. & je lus dans la colonne fran­
c;:oife : J'engage de nouveau ma foi & 
ma parole Rúa/e , & j e jure folemnelle.;. 
ment par les EvAngiles contenus en ce 
Mijfel, far lequel j e poft la main droite, 
que j'obferverai & accomplir¡i/i le prefent 
écrit & aile de renonciatúm , t11nt pour 
moi que pour mes foccej[eurs, héritiers f:1' 
defcendans , dans toutes les claufes qui y 
font contenuiS, felon /4 conftrumon & le 
(ens fe plus mlturel, le plus littera!, & fe 
plus évident. 

Le Roi d'Efpagne, dis-je au Pere ,' 
en ufe a vec cette droiture ,. & cette can­

deur 
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deur, q1!i font infép:irabl.zs de la picté 
dont il fait profeffion : par av::rnce & de 
lui-méme, il renonce aux vair;es fubtiE­
tez de vos Scholafüques. Le bon hom­
me fot embaraffé ; il réva un moment, 
& puis il dit : V raiment je le volüis 
bien , ce n'eíl: pas-la l'endroit que je 
veux , & continuant avec l'affurance 
d'une perfonne qui compte fa cauíe ga­
gnée : Montrez-moi ce qui eíl: fur la 

' Maifon d'Autriche. O n a prévú , con­
tinuai-je, en Efpagne & ici, que cette 
M aiíon fe prévaudroit des renonciations 
des Princes de France , fi la branche de 

. Phili ppe V. venoit par malheur 2.· s'é­
teindre, & qu'alors elle prétendroit ren­
t rer en Ef pagne. Le Reí Catholique 
s'explique clairement a l'égard des Prin­
ces d'Autriche, & veut .... Ah! s'écria 
le Pere, vo'ions : pendant qu'i l cher­
choit fes lunettes, je Ius, qu' on prévien­
ne l' inconvcnient qui arrivcrait , ji are 
déjaut de ma defcendance, le cas avenoit 
que la Monarchie d'EjjMgne pút retomber 
a la M .Jifon d'Autriche . Alors je dis 
au Pere, c'eft la page 7. continuez vous­
méme, vous verrez gu'il ne s'agit que 
d~aífurer la Couronne d'Efp3gne a ~a 

M::u-
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M ai fon de Sa voy e, a pres la branche de 
Philippe V. Ce Prince ajolite une clau­
fe a l'égard du Roi de Sicile, par ces 
mots , fr-tpefant L' amitié e;;'- L' a!!iance, &c. 
MJis pour ce qui le regarde lui-méme, 
il eíl: fl éhigné d'en meme aucune,qu'il 
n'a omis r.1 claufes , ni cas poflibles, ni 
r-épetitions, pour bien cimenter fon ex­
cluflon de la Couronne de France. Vous 
ne trouverez jamais un :rntre fens dans 
tÜute cette renonciation; lifez-la, médi­
tez-la. Le Pere a!ant parcouru quel­
ques pages: Au!1i ferai-je , dit-il en me 
regardant ' je veux meme en parler a 
nos Peres. Qu' ils mi;ttent, répondis-je, 
t·ous leurs talens en a:uvre , ils ne pcr­
foaderont jamais que Philippe V. ait 
demandé que la Maifon d' A utriche re­
nonc;at en fa faveur a la Monarchie Ef­
p;ignole, ni que cette condition foit le 
fondement de fa renonciation . . En bonne 
foi, qu'y avoit-il de plus naturel & de 
plus aifé , que de mettre da ns un pareil 
aél:e, ces paroles ou de femblables : Je 
rcnonce a la Couronne de France, &e. 
mais a condition que la MPiifon d' Autri­
che renancera de fon ,8tf , ;,, tout ce 

qu'e!!e 
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tpl'elle pourroit jamais prérendr~ far le 
Royaume d' Efaagne ? &c. 

Maintenant ver.ons a la fra'ieur que 
vous avez fur l'état de Phílippe V. Llle 
VOUS íied bien, Oíl craÍnt toujours pour 
ce qu'on aime ; mais apres tout, for­
mez-vous une juíl:e idée del'Efpagne, 
reconnoi!fez fon Roi pour un homme · 
capable de fe bien conduire , & vous a­
voüerez qu'il doit conferver fa Couron­
ne. Si cependant il lui arrivoit de la 
perdre, il ne feroit pas pour cela en droit 
de venir troubler vos Princes du fang; 
ils lu i répondroient que la France luí a 
acheté un partage, qui a pa'ié magnifi­
quement la renonciation qu'il a faite a 
une eíperance fort incertaine de pouvoir 
regn.er ici. Si un Cadet tres-bien parta­
gé, qui s'eíl: perdu par fa fa u te , pou­
voit revenir a la fucceffi on paternelle , 
]es famílles ne feroient jamais tranquil­
les. 

Ce que vous di tes, repartit-il, con~ 
vient a des particuliers ' & non pas a 
des Princes. Les renonciations & les cef­
fions que les premiers font, doivent fub­
fiíl:er dans toute leur écendue , puif­
gu'elles établjffrnr & maintiennent .la 

pa1x 
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p:Hx entre les P4rens ; les feconds naif­
fent pour nous gouverner , & pour é­
tendre leur dominatior. auffi loin qu'ils 
le peuvent ; ainfi jamais il ne leur eíl: 
permis de renoncer fin cerement a des 
E tats gu' ils peuvent poffeder. Un exem­
ple dont il n'efl point permis de douter, 
lui dis-je, vous fera peut-étre changer 
de fentiment. 

Charles V. étoit l'aí'né de la Maifon 
d' Autriche, il nerita de tous fes Etats, 
& de la Monarchie d'.Eípagne; ce Prin­
ce n'a jamais paifé pour manguer d'am­
bition ou d'amour pour fes deícen.:lans, 
il renon~a cependJnt aux Etats heredi­
taires d 'Autriche, en faveur de la bran­
che c~dette de fa Maiíon. Philippe II. 
ce politique qui favoit peíer fes inte­
réts , & qui les mettoit avant tour ce 
qui a cofüume d'étre le plus cher aux 
homrnes , ne crut pas pouvoir revenir 
contre la renonciation de fon Pere. Taus 
les Rois d'Eípagne l'ont jugée folide & 
inalterable; vos Papes mémes (pour vo­
tre Ordre, mon Pere , cette autorité 
l'emportc' fur tout) loin d'en peníer au­
tremeot, n'ont rien amis pour la faire 
obferver: tant il eíl: vrai qu'on a ignoré 

juf. 
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jufques a prefent VOS princÍpes, & qu'on 
a jugé qu'il fallo it de la bonne foi en­
tre les Princes, auffi-bien qu'entre les 
Particuliers. 

D'aillcurs fi les defcendans de Charles 
V. n' ont pu annuller la renonciation 
qu'il avoit faite, ceux de Philippe V. 
pourroient beaucoup moins faire caffer 
celle que ce Prince a jurée G folemne\le­
ment. Pourquoi (me demanda-t-il) 
prétendez-vous mettre les I nfans da ns 
une fituation plus m::iuvaiíe que n'étoit 
celle de Philippe II? En voici, lui re­
partis-je , la raifon. Charles V. céda 
des Erats qu'il poffedoit aél:uellement, & 
par fa renonciation il ne s'affura aucun 
dédommagement; on pouvoit done al­
Jeguer une lezion manifefle. Pour Phi­
Jippe v. a parler exaél:ement, il ti' a point 
renoncé a la Couronne de France, mais 
feulement a une efperance fort douteuíe 
de la pouvoir poffeder ; cependant par 
une renonciation li peu préj udiciable , il 
s'eíl: aífuré la paiíible poffeffion de la 
Monarchie d'Efpagne : peut-on ci ter 
une ombre de lezion ~ & n'eíl:-il pas vrai 
qu'un pareil dédomm::igement a dequoi 
fat isfaire pleinement un Prince? 

Le 
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Le !ilence des Princes A utrichiens, 
répondit-il, ne m'empéche pas de croi­
re qu'ils avoient confúvé le droit de 
rentrer dans une fucceffion, que Charles 
V. felon moi, n'avoit pu leur óter, & 
par la méme raifon , je folitiens que G 
Lou'is XV. mouroit, Philippe V. fe­
roit le Souverain legitime de la France 
& de l'Eípagne. Oh! mon Pere, m'é· 
criai-je, (ice Prince pour étre le Maí'­
tre de l'Europe, n'a beíoin que de vos 
déciÍlons, il le fera bien-tót, car vous 
lui fournirez aifément quelque raifon 
pour avoir droit a la Suede , au Dane­
marck, a l' A ngleterre, & a tomes les 
autres Couronnes qui manqueront a fa 
Monarchie univerfel!e. 

Vous éres extréme , dit-il, nous ne 
donnons a Philippe V. que ce qui luí 
appartient ; la J uíl:ice regle notre zele. 
Il y paroí't, mon Pere i lui repartís-je; 
rnais a juger de vos príncipes par ce que 
vous venez de dire, la tranguil lité & le 
falut des peuples vous touchent peu, 
vous les facrifiez volontiers a l'ambi tion 
des Princes qui vous conviennent. Vous 
etes Etranger, dit-il d'un ton de colere, 
& par cette raifon vous nous connoiífcz 

B · ma~, 
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mal, fans guoi vous ne nous feriez pas 
une telle injure. T out atltre que moi, 
h1i répondis-je, tirera de vos principes 
les mémes coníéquences que j'en ai ti­
rées. Si vous pouviez admettre cette 
gr:inde maxime, ~ Saüu, &c. le falut 
de l'Etat eíl: la loi fupréme , a laquelle 
tomes les autres doivent céder, vous ne 
doureriez plus que la renonciation de 
Chark s V. en faveur de Ferdinand, n'ait 
éré j LI ne & néceffaire. Vous porteriéz 
le meme jugement fur celle de Philippe 
V . en faveur de Monfieur d'Orleans, 
& vous avoüeriez que felon toutes les 
b ix divines & humaines , ces fortes 
d 'ad:es ont la force de réprimer l'arnbi­
t ion démef urée des Princes , & de les 
conteni r dans des bornes rai fonnables, 
p our alfurer ainfi fa liberté & la Reli­
gion de tous les peuples. 

Cert3inemcnt , h France n'a point 
prodigué fes tréíors & fon fong , pour 
promener fenlement un de le~ Prioces fur 
les bords du T age & de l'Ebre, & bern­
coup moins pour le mettre en état de fe 

rrn-

* S::.lus ropuli foprcnu lcx. 
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rendre un jour le Maí'tre & Je T yran de 
l'Europe. O n a prétendu couper ur,e 
branchc du T ronc de Bourbon , pour 
l'enter fur celu i des Roi' de C.-Jh lle , & 
la fixer a jamais en Erp3gne. la rccon­
noiíTance & Ja poli tig ue demandcnt éga­
lement, c¡ ue Philippe V. foit ami fi dele 
de la France, gu'il lui donne toutes les 
préforences qu'e1le mérite, qu'il con­
come avec- elle a l'obfcrvation des trai­
tez qui affu rent la tranguilli té ele /Eu­
rope' & gu'elle de fo n co:é le tr,1i te 
comme un bon Allié. Ainfi je perliíl:e 
a croire que la Couronne 3pparr irndroit 
a Monfieur d'Orkans, fi Lou"is XV. 
mouroit. 

Mon M oine fot piqué de cette con­
clulion. .Monlieur d'Orleans R oi, dit­
il ? N on, non, il en a été décidé a u­
trement: cela n'eft plus doutcux. ~1e 
gagnerez-vous a fotiteni r les prétendus 
droi.ts de ce Prince ~ qu'on vous prenne 
pgur un homme de l'autre monde , que 
nos Peres vous reg;;rdent , fans cbipner 

• 0 

vous répondre. N ous fommes pour le 
Roí Catholiciue: ceb doir fuffirc; i:ous 
fuivrc , c'eü étrc hors de péril de fo 
tromper & de fe oerdre : le fucccs ftra 

• • B :z. pour 
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pour nous, les mefures ont été bien pri­
fes, il entre autant de politique que de 
Théologie dans cette affaire. Il en eút 
bien dit da vantage , car il s' échauffoit 
de plus en plus ; mais il fut interrompu 
par un de leurs Freres qui l'avertit que 
Madame la Marquife de S • • ~ lui a­
voit envo"ié lon caroífe, & qu'elle l'at­
tendoit chez elle avec beaucoup d'impa­
tience: dans le moment nous nous quit-: 
.támes peu contens l'un de l'autre. 

Je fuis ., &cA 

MYLORD, 

Votre tres-humble 
& tres-obéºiífant 
ferviteur. 

RE-
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A 

M. FILTZ MORITZ. 

A Brifto! ce 4. Septemlm 1711). 

ON m'a apporté, Monfteur, votre 
Lettre du 1 5. Aout, dans. cette 

Ville ou je füis venu pour terminet· 
promptement quelques affaires avec l'E­
veque. Ce que vous me mandez du 
Marquis de S. ,,_ ,,_ J(. m'a fort fatisfait: a 
prefent je connois l'homme ; n'en de­
meurez pas a cette premiere converfa­
tion. Tous ceux qui, comme lui, ont 
une haute opinion d'eux-memes , par0 

lent volontiers : profitez d'une di (po­
frtion Ít favorable a nos viles' remet­
tez-le une autre fois fur le meme (ujet. -· 

Pour Je Moine il ne me paroí't pas 
grand Théologien, n'importe, ce n'dl 

B 3 pa; 



)O R..EPON SE 

pas l'érudition qu'il faut chercher en 
lui ; il efl: d'un Ordre gui occupé en 
apparence du fpiritutl, fe me\e de beau. 
coup d'inrrigues : tachez de découvrir 
les deffeins & la conduire de ces Peres 
_..,,,~ conti ;-,:it-Z a m'inftruire comme 
vous avez cornrnencé de le faire, p r un 
récit naturel de ce qu'on vous a dít, & 
de ce que vous avtz.répondu; c'efl fa 
mei\ieure maniere. Ne craignez point 
que vos Lettres foient longues , le 
temps que nous dorn~erons' vous a les 
écri re ' & moi a les Jire' fc:ra bien em­
plo'ié. , 

Ji: voudrois que vous puíliez entre.: 
ten ir fur ce:tte matiere q uelqt¡e J uri fcon­
fulte; enfin mettcz tour en cruvre pour 
approfondir cette c¡uef!:ion. J' c•uh iois 
de vous dire qu' il faudroit t:ich~r de fa­
voir ce que les Efp3gí1ols penfrnt fur les 
prétentions de leur Roi a la Couronne 
de France. Cette aff:. ire peut devenir 
importante pour nous: il convient done 
que nous connoiílions le fond des cho­
fes furquoi nons devons prendre nos me­
fures. Je ne doute point de votre ca­
pac ité, mon cher Chevaher: fo'icz afTuré 
de rnon ami cié dont vous aunz des preu-

ves 
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vés effentielles, lprfque vous vous y ;t­
tendrez le moins. ~_me a furprendre 
mes amis; je ne veux p:)s vous dire que 
je travaille pour vous a rliotre Cour. fe 
fuis , &c. 

B4 
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SECONDE LETTRE 

DE 1\1. FIL TZ MORITZ, 

A MYLORD 'º*· 

AParisce t6. Septcmbre 1716. 

MYLORD, 

J Ai rec_su la Lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire du 4. Sep· 
tembrc. Conformément a vos or­

dres, j':i. i entretenu un .Avocar d'une 
grande réputation; c'eíl: M '" '" *. 11 a· 

- brillé long-temps dans le Barreau par fon 
I éloqUeílCe : a preÍent jj eXcelle daílS les 
· confultations par l'étendue de fon favoir,. 
. & par la folidité de fon jugement: a ces 
· talens il joint beaucoup d'ufage du mon­

de, & une grande polireífe. Des qua­
litez fi eíl:imables & fi peu communes, 
l'ont mis en liaifon avec les perfonnes 
les plus diHinguées dans la Robe. Je 
vais vous rendre rnmpte de la converfa-

uon 
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tíon gue j'eus Dimanche dernie11 avec 
lui. Elle commen)a par des cho(es af­
fez indifferentes, d'ou je l'amenai, fans 
qu'il parút d'affeétation , au véritable 
fujet de ma viGte. Nous ne fommes. 
plus, lui dis-je, au temps ou les horn° 
mes étoient également capables d'admid 
nifher la J uíl:ice , & de fervir dans les 
armées. On les formoit alors des le bas 
age' autant pour les trav:iux de la guer­
re que pour les exercices de !a paix ;. 
ainfi les Ciro·iens fe multiplioient, pour 
ainfi dire, au profit de l'Etat , & dans 
un feul homme il s'en trouvoit plu­
íieurs, par la diverlité des talens qui le 
rendoíent utile a fa Patrie. Aujourd'hui 
une éducation plus bornée a comme. 
renfermé les hommes dans differemes. 
claífes, dont il femble qu'il ne leur dl: 
pas permis de for tir. L ' O ffic ier croi~ 
roit s'avilir s'il s'appliquoit a l'étude des 
Loix, & le Magifhat auroit peine a fe 
fa u ver du ridicule , s'il montroit q uel• 
c¡ue diípoGtion pour la guerre. 

Te! eíl:, me répondi t-il, 1'11foge qui 
s'eíl: établi en Fra1·.c.: : nos Pe?·es oot été 
forcez de le fui vre , & nous fommes 
~fans la.néceffité de k-s imiter. 11 n'y a 

B 'i peut-
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peut-etre rien qui éleve davantage l'amé 
des hommes , que l::i liberté ; c'eíl: elle 
qui excite, & qui réveille puiffamment 
en nous cette noble ardeur , de fe voir 
placé au ddfos des atltres ; elle efl: la 
fource vive & féconde de ces grands ta­
lens qui font communs dans le gouver­
ncment popubire. Pour nous, des nos 
premieres années ' nous avons appris a 
porter le joug d'une domination defpo­
tique , & nous favons que la volonté du 
Souverain efl: une loi qui ne fouffre 
point d'exception. Sa maxime fonda­
rnentale efl: de tenir fes Sujets dans une 
foúmiflion aveugle, d'en faire de rnches 
:ffatturs , & de borner le mérite a rcm­
plir que!L1ues devoirs d'une feulc profef­
fion. On óte ain fl a l'efprit l'élevation 
& i 'éter;Ü.ue que la varitté d'alfaires lui 
donnnoi t infailliblc ment. En vain un 
homrPe de la premiere qualité cm plo"ie­
roi t a l'étude le tcmps qu 'i l ptrd dans 
l'oi íiveté ou dans les pbií]rs : fon appli­
cation a nourrir fon efprit de connoiffao­
ces utiles, s'accordcroi t mal avec fa for­
tune : on demande de luí qu'il ait du 
courage , & qu'il fache un ·certain dé­
tail de la guerre qui eft fon métier. Le 

Ma~ 
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Magiíhat fe::ra agréable a la Cour ~ s'i1 
luí eíl: livré' & s'il fe borne a fa fciencc 
du Palais. Jl lui feroit bien moir.s ::iv a :1~ 
tageux de raifonnerfugemen~ fur h ~-; · :cr- · 
re, de déméler l'efprit des Coms , de 
péfer les intéréts des Princes, & de fav;1Ír 
tírer la grandeur du Roi , du bonbeur 
de fes Sujets. Parcourez , continua-t- il~ 
les a u tres conditions, & vous trouverez 
qu'elles fe reflentent également de la mé­
me politíque ; en cet úat, tout ce qn'i~ 
y a de grand dans !'ame d 'un homme, íe 
flétrír & fe f éche de foi-meme. 

Il n'en efl: pas ainfi , lui repartis· je ~ 
de notre Natíon. Nous fommes tres~ 
attentifs a la confervation de notre libero> 
té ; chez-nous les députations au Parlc­
ment, mettent le Peuple auíli-bien que 
les Seigneurs, a portée de prendre part 
aux affai res publiques : auffi n'avons­
nous ríen plus a cceur que de nous iní­
truire de tout ce qui a rapport rn Droit 
public & particulier. En Angleterre il 
y a un objet commun a toutes les Pro­
feffions , c'eíl: la connoiffJnce de nos 
Loix. Comme nom fommes pcríuadcz 
c¡u'elles font toute notre fu rcté , nous 
n'épargnons ríen , nous ne craignon~ rien, 

B 6 qt;) ;;d 
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quand il s'agit de les faire obferver~ 
C'eíl: dans cet efprit que nous avons 
donné tome l'application poffible a per­
feét:ionner notre Gouvernement : on le 
voit auj0urd' hui auffi folide au dedans, 
que glorieux au dehors. Nous portons 
encare nos vues fur les principaux Etats 
de l'Europe: tout ce qui peut y arri­
ver de nouveau , devient par avance 
pour nous un fujet d~ réfl.exions ; par 
exemple ~ il n'y a pas un Anglois qui ne 
raifonne fur les droits de Monfieur d'Or­
lean~ , & fur les pnfrentions du Roi 
d' Efpagne a la Couronne de France, & 
je vous avoue que j'ai une égale curio­
fité de favoir au vrai, quel en efl: le fon­
dement, & ce que le~ Franc;ois les plus 
<fclairez en penfent. 

A quoi tend ce difrour:;, dit il, en 
me regardant fi xement ~ Tout ce qui 
interdfe les Princes d1 une matiere fi dé­
licate, qn'on ne peut la traiter avectrop 
de précaution.. II tend uniquement, luí 
répondis-ie ' a m'iníhuire: je ne puis 
c;roire tout ce que j'ai er.rendu dire en 
foveur de Philippe V. je comptois ce 
Prince & fes I.nfans abíolument exclus 
~~. votre Couronne .. 

V ou!I-
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Vous n'ignorez pas, reprit-il, que le 

principal motif de la derniére Guerre, a 
été la crainte de voir un jour les Cou­
ronnes de France & d' Efpagne fur la me­
me rete, & que la condition la plus ef­
fentielle de la Paix , eíl: la renonciation 
formelle & abfolue a la Couronne de 
France , que l'on a exigée de Philippe 
V. Mais tout Acre qui détruit l'a­
mour que la N ature réglée inípire , eíl: 
injuíl:e: le pouvoir du Legiílateur hu­
main ' ne peut s'étendre jufques a for­
cer les hommes de s'oublier eux-mémes 
& leurs Enfans. Philippe V. n'a done 
pu fe priver foi-méme ni fes Defcen­
daus, du droit a cette Monarchie : il 
eíl: iníeparable de leur Sang. Tous les 
arrangemens que la politique accommo­
de aux temps , n'y portent aucune at­
teinte , la vie le donne , la mort feule 
peut 1'6ter. Vous étes plus capable que 
moi de tirer d'un príncipe !i fécond, les· 
conféquences qui en fuive!1t naturelle­
ment; je puis feulement vous faire part 
des lumiéres de quelques Auteurs qui 
vous feront inconnus :. il íe lev2. Pen­
dant qn'il che1·choit des Livres fur dif­
ferentes tablettes , je rappellois toutcs 

B T les-
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Jes idées que j'avois fur cette matiérc i 
car je commen~ois a fentir que ce Ju· 
riíconfulte étoir bien un autre homme 
que le Cafuifte. 

11 apporta plufieurs Volumes , qu 'il 
mit fur fon Bureau: puis en ouvrant un, 
il me dít : Charles du Moulin done le 
nom feul efl: une autorité parmi nous, 
aíf ure qu'une Couronne hereditaire fe 
défere par le droit du fang, & par celui 
d ' une Cot'.ltume coníl:ante: i l remarque, 
cet homme fi judicieux, gue cette Loi 
efl: égalée au droit des gens. ~ Quotie[--· 
cumquc, &·e. D es que vous reconnoi f­
fez les Enfans de Philippe V . iffus de la 
Branche aí'née de Bourbon , vous ne 
pouvez plus tenir contre la Loi du fang 
& de la Coútumc. 

Je me fers ' répondis-je, de cette me­
me Loi pour fou tenir mon fenriment. 
Votre Auteur dit qu'on parvicnt a une 

Cou-

* Q?otiefcumquc rcgni fuc::cílio dcfertur ex 
Lcge , antiquiílima confue:., '1ine , quoJ c¡udl! 
j ure gcntium ollvenit illius Lcccíllo dcfcrtur 
j ure fa.nguinis & perpetua: con fim11 Jinio, Carol. 
Moiineus in confuetudine Paritienfi . Tit. 1. ~. 8. 
Glojf. 3. num. 8. -
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Couronne hereditaire par le droit du 
fang , c'eíl:-a-dire, par !e privilege ac­
cordé a un fang formé dans ce méme 
Ro"iaume: or les Infans font con~u s & 
nez en Efpagne. Il efl: aifé de prouver 
que le lieu de la naiífance peut donner 
une exclufion : Meffieurs de Malthe­
n'admettent point parmi eux les Gen~ -
t ils-hommes nez dans leur Iíle : les Mal- -
thois qui veulem mettre un Fils dans -
l'Ordre, envo"ient leurs Femmesaccou­
cher en Ca labre, 1' E nfant eíl: alors cen- , 
fé N apolitain & re~ú Chevalier : voila -
une Loi qui pour s'accorder fi peu avec 
le Code , & le L'ígefl:e , n'en efr pas 
moins obfervée. Du Moulin ajoúte, 
par le droit de la Coútume : depuis la fin 
de la R.ace Carlovingienne , je ne trou­
v e point d'Etranger for le Tr6ne de 
:France; au contraire , un uGge qui s'eíl: 
tourné én Loi fondamentale , y main­
tient les feuls Regnicoles. Vous préten­
dez que le fang lui feul donne la Cou­
ronne de France ; pourquoi ne nous 
imitez-vous pas , en mettant les Fem- . 
me¡; fu r le T róne ? Le fang parle . 
pour elles , auffi - bien que pour les . 
:m'.ilesº 
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Il efr vrai , repartit-il, mais vo1c1 

des paro les auíli ancierones g ue la M o­
narchie, '" De terr.i, &c. Ou /,1 Lui 
Sa!ique efl en ufage, que la Femme n' ait 
aucune portion de L'heritage ; mais qu'il 
flppartienne tout entier & fans partage aa 
mlile. Ces paroles nous lient les mains ~ 
& excluent abfolument les Femmes de 
lá Couronne. Les Souverains regardent 
done, repris-je. le bien de leur Eta!: 
comme une Loi générale & fupréme. 
C'eí! elle qui aífure la fucceíli.0n de la 
Couronne d'une maniére qui ne s'accor· 
de point avec les Loix du fang qui ré­
glent les Familles parriculiéres. Vous 
donnez toute la force d'une Loi invio· 
Jable a votre uíage d'exclure les Filies 
du Tre>ne, trairez de méme celui d'rn 
éloigner les Etrangers. 

Je le fais auíli , répondit-il, mais 
vous tirez une confequence fauífe d'un 
príncipe tres-vrai. Les Fils du Roi 
d' Efpagne ne font point Etrangers pour 
la France. Ciceron dit que la vra'ie Pa-

trie 

;i. De terra vero Salica nulb portio h;eredita­
tis mu\ieri venbt , fcci ad virikm frxum tota 
~me hxrcditas perveni~t. 
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trie efi la Patrie de la narnre ; parce que 
c'eft l.'origine naturelle du Pere, qui fait 
li Patrie des Enfans , & non pas le lieu 
ou ils font nez: le nom de Patrie efi tiré· 
de celui de Pere. Vopifcus * appelle 
R omain celui qui· efi né d'un Pere Ro­
main. Dans le Droit t on coníidere 
toújotm !'origine paternelle, & non pas 
le lieu de la naiffance des Enfans. 11 
n'en va pas, dis-je , des Rois comme 
des :mtres hommes : un Je vos Poetes 
a. dit des premiers, qu'ils trouvent dans 
leur Couronne, & leurs Parens & leurs 
amis. On peut ajoúter qu'ils y trou­
vent auffi leur Patrie; ils font vraiment 
du hcu oü ils regnent. Cro!ez-moi, il 
n'y a point de lettres-Patentes de Sou­
verain qui puiffent conferer le droit de 
naturalicé aulli réellement & auffi foli­
dernent que le fa it une Couronne. 

Antonin, § continua-t-il, ordnnna a 
une Mere de faire élire un Tuteur a fes. 
Enfans par le Magífhat de la Ville, d'ou 
ils tiroient leur origine par Ja naiffance 

de 

"' Tn vita Imper. Cari. 
t Cujas 24. obf. 2;. 
§ Cod. t. 1. ubi Pet. Tut,. 



42 J IT. L E 'r T R t: 
de leur Pere. Si vous voul.:z, répon­
dis-je, foúmcttre les Rois 3 cettc J urif­
prudence Romaine, il fmt qu'ils l'ob­
fervent dans toute fon étendue : fur ce 
pied , {i le Roi d'Efpagne mouroit avant 
que M. le Prince des Aíl:uries fút ma­
jeur, nous verrions les Efpagnols venir 
a Verfailles demander un Tuteur · pour 
leur Pupile ; & un Fran<;ois jroit gou­
verner l'Efpagne en cette qualité. Ne 
nous embaraffons poinr, reprit-il, dans 
les Tutelles ; voici une décifion po!.1.r 
notre efpece : Celui >1- qui eíl: né d'un 
Pere & d'une Mere de Capoue eíl: Ca­
poüan, & celui dont le Pere efl: de Ca­
pone & la Mere de Puzzol eíl: auffi Ca-: 
poüan. 

Lorfqu'il s'agit, dis-je , d'une Cou..": 
ronne, les déciGons des Jurifconfoltes 
ne fervent pas toú j ours de régle, & les 
Etats en ufent comme íont les Juges, 
qui prononcent tres-fouven tout le con­
traire de ce que vos A 1.1teurs difent. 
Voici un fait rapporté par l\.lezerai. JI 
ne rejfoit , dit cet Auteur , de la Race 

Car -

'*' Ulpia!'I. l. 1. §. 2.. 
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Carlovingienne , que Charles Dttc de Lor­
raine. Ce Prince étoit abfent , H ugttes 
Capet , au contraire dans le c<eur du 
Roi'aume , aiant affemblé les Seigneurs 
dans la Vil/e de Noúm , fe jit élire & pro­
clamer Roi ; pas un de ceux qui fe trou­
verent a Noiim & au Sacre , ne rec!a­
mant pou;· Char!eJ ; mais tous i!IU con­
traire dormant leur ferment par écrit & 
de bouche: on pouvoit dire qtte ce pauvre 
Prince s' étoit deftitué de lui-méme en fa 
rendant Etranger. Le meme Hiíl:orien 
veuc approfondir l'exclufion de ce Prin­
ce , & il n'en trouvc point de caufe 
pi us force que fon trop long f éjour 
dans un Pa:is étranger fans revenir en 
France. 

Oh, oh! reprit-il , puif que vous ne 
déférez pas a l'autorité de nos Auteurs; 
voici celle de l'Empereur Philippe : * il 
veut que les Enfans foient Citoi:ens de 
la Ville d'ou leur Pere efl: origin~ire, & 
non pas de ce lle d' oú eíl: leur Mere, 
quoiq u'ils y foient ntz, pourvú qu'ils 
n'y établiffent pas leur domicile. Pour 

cette 

') Cod. l, 1 . de Mttnicip. & or~ginar. 
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cette Loi , dis-je , en l'a obfervée eri 
France a l'égard du domicile. Henri 
IV. quoique Roi de Navarre , étoit: 
fouvent a la Cour de France ; il regar­
doir le petit Ro"iaume qui lui venoit par 
fa Mere, comme une bonne T erre dont 
il auroit heriré par la méme vo·ie , & 
mettoit fort audeíf us de tout l'heritage 
de J eanne d' Albret, la qualité de Prince 
du Sang de France, pour conferver les 
droírs gu'elle donne a la Couronne. 11 
voulut erre toujour5 compré au nombre 
des Membres du Ro"iaume, & garder a 
la Cour le rang attaché a fa naiffance. 
En 1712. Lou"iS XIV. ~ n'omit ríen 
pour engager fon Petit-Fils le Roi d'Ef­
pagne , a prendre un femblable partí ' 
d'abandonner l'Ef pagne , & d'accepter 
la Souveraineté qu'on fui offroit, a cet­
te condition qu'il n'y demeureroit point 
continuellement, qu' il pJfíeroit llne par­
tie de fes jours en France. Philippe V. 
ne voulut ni fui vre les confeils de fon 
Grand-Pere, ni fatisfa ire fes déGrs. Il 
aima mieux reíl:er en Eípagne , & re~ 

nancer 

" Lcttres Pltentes du mois de Dccembre 
171 3· 
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noncer a la France fans referve ; ce fue 
apres de longues & múres délibérations 
qu'il décida ainfi de fon fort, & de ce­
lui de tous fes Deícendans. Il compra 
pour lors que fes droits & ceux de fes 
Fils feroient deformais néceífairement 
transferez a M. de Berry , a M. d'Or­
leans , & fuc~íli vement aux autres Prin­
ces du Sang, felon l'ordre de leur naif­
fance. 

Tous les furifconfultes, repartit-il, 
s'y oppofent : felon Lopez, un Fils aí'né 
ne peut ctre désherité par le Roi fon 
Pere , de qui il ne tient point la Cou­
ronne, mais du fang & de la Coútume: 
~ Filúu, &c. Peut-on rien de plus for­
me! en faveur des Princes d'Efpagne? Et 
comment perliíl:erez-vous dans l'opinion 
qu'un Souverain puiffe jamais desheriter 
fes Enfans? 

Les Etats , repris-je, ne fe réglent 
point par cette meme Jurifprudence qui 

dé-

• Filius major non capit Regnum a .Patrc 
fcd a genere & primis in11:ituentibus Regnum, 
feu confuetudine, ex quo ínfenur quod non 
poilit a Patrc el:h~redari quoad fucceílionem 
~cgni. 
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décide du fort des particuliers ; le con..: 
fentement d'une Nation l'emporte fur le 
Code & (ur le D igeíl:e : par exemple , 
en Allernagne les Souverains ont deux 
maniéres de fe marier, !'une qui leur efl: 
commune avec taus les Chrétiens , & 
l'autre qui leur eíl: particuliere, & qu'on 
appelle époufer de la main gauche. Dans 
celle-ci , une Femme eíl: ce qu'un an­
cien Concile de T olede nomme legitima 
concubina: on reconnoí't les E nfans qui 
'naiífent de ce Mariage pour legitimes ; 
mais ils font exclus de la Souveraineté, 
& elle paífera a la ligne Collaterale , s'il 
n'y a point d'enfans d'un Mariage de la 
rnain droite. Dans cet exemple, un 
Pere desherite fes Enfans avant qu ' ils 
foient nez, & i1 le fa it par un Aét:e tres­
Iibre , ·qui n'a point d'autre fondement 
que l'ufage , auquel les J urifconfultes 
Allemands oppoferoient en vain les Loix 
Romaines & tontes les g!ofes, puifqu'il 
eíl: devenu une Loi coníl:ante. 

Il foudroit , me répondit-il, étre en 
Alkmagne pour approfondii· cette ma­
tiére; fuivons notre Lopez : parlant de 
1a Loi fondamentale d'un Royaume, il 
aíf ure que le Souverain ne pet!t la rcn-

ver-
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verfer, nec de plenitudine Poteflatis. Il 
compare une Subíl:itution au Droit natu­
rel, & au Droit des gens, gui font tous 
deUx immuables. -\'- Et tali cafa, &c. 
Or une Subfiitution de mále en male, 
qu'on obferve depuis 729. ans , doit 
affurer la Couronne de France a tous les 
Defcendans de H ugues Ca pet, felon le 
dégré de leur naiíTance. Cette décifion, 
repliquai je , eíl: bonne pour conferver 
une Terre fubíl:ituée daos une Maifon; 
il efl difficile de l'applic¡uer a une Cou­
ronne ; mais je vous paífe l'application ; 
il ne faut pas etre fi dur avec fes amis; 
de votre coté vous m'accorderez qu'on 
peut avoir des diípeníes des Loix, mél­
,_rne les plus authentiques & les plus ref­
·peél:ées. 

Diípenfer , continuai-je , c'e!l per­
mettre de violer une Loi dans un cas 
pour Jeque! le Legi!hteur elit fait lui­
meme une exception "J s'il l'elit prévu. 

Les 

"' Et tali cafu fa:cndum videtur non poífe 
R egem derogare viwulis , & fubll:i tutionibus 
Major'x,r1:m r.ornn!Ti: Princeos rc[cribere con­
td r-a .. ''ª' !t1 ~ r J u~;, natur;:iis '& gentium, íuat 
enin1 !ü1:nnta.bilia. 
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Les Etats de France établirent autrefoís 
une Subíl:itution de mále en male , la­
quelle paroí't ne pas permettre qu'aucun 
foit amis. lis fe régloient fur ce gu'iis 
voyoient ; s'i ls avoient pu percer dans 
!'avenir juf ques a nous' ils auroient cer­
tainement exclu de leur Trone tour R.oi 
& tout héritier d'Efpagne; la tranqui1-
lité de plufieurs N ations eíl: préferable a 
l'élevatíon d'un feul homme ou d'une 
feule Maifon . Votre Royaume doit 
conferver fa fuperiorité ; l'Efpagne ne 
veut pas devenir une Province de la 
France ; l'Europe ne peut fouffrir ce~ 
deux Couronnes fur une meme téte ; 

-tomes ces raifons de part & d'autre, de-
·mandent une Guerre des plus animée' ~ 
ou une difpenfe de votre Loi de Subíli· 
tution ; choiliffons : pour moi j'ai vtl 
les calamitez que la Guerre traí'ne aprh 
foi, & je ne puis al.Tez la déteíl:er ; vous 
vous eres dévoüé a l'étude d'une Science 
qui maintient la paix dans la Sociéré ci­
vile) une profeffion {i heureufe ne vous 
permet pas d'imiter ces Princes qui font 
toújours dif pofez a faire Ja G uerre, mais 
qui ont grand foin de ne fe trouver a au-
cune afüon. · 

J'y 
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]'y pen(e un peu tard, dit-il, en me 

regardant & en (e tournant vers moi, 
c'eíl: cependant le íla:!Ud de la difficulté. 
N'eíl:-il p;,s vrai que vous eres frappé 
de la renonciation du Roí d'E(pJgr.e ~ 
Je jurerois qu'elle eíl: l'unique ciufe de 
la préoccupation peu favorable ou vous 
eres pour ce Prince. Eh bien, Lopez 
fait cette queíl:ion : An noceatjibi talis 
confinfos & renunciatfo ? il répond que 
non. ~ Et videtur, &c. rI ell: aífe:l; 
inutile de dire que la renonciation de ce 
Prince a été faite par Metus cadens in 
virum conflantem. Cette raifon fuffi­
roit pour la rendre nulle ; d'ailleurs, ces 
forres d' AS:es n~ont jamais de fui re. 
Loríque nos Rois Lou'is XIII. & Lou'ís 
XIV. épouférent les Infantes, Anne & 
Marie-Thcre(e , ils renoncerent pour 
eux & pour leurs Enfans , aux: fuccef­
fions qui pourroient un jour éc:heoir a 
ces PrinceiTes; li(ez le Livre qui a été 
compoíé fur cette matiére ; apres quoi 

e vous 

"" Et vidctur quod non , qnia non potuit 
ipfe tollerc M 1jorilm , etiam in fui pra-:judi­
ciurn. G. Lopez.. lib. i o. Iít. 26. p. 4. q. 2.f. 
& 2G. 
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vous ferez convaincu que ces renoncia~ 
tions contiennent une lézion énorme, & 
que par la elles fourniífent bien des 
moyens de revenir contre ce qu'on a 
fait. Tous les jours on expofe ces rai­
fons a la Chancellerie , elle accorde des 
Lettres de Récijion ; on les prefente au 
Parlement , qui prononce en faveur de 
ceux qui ont été lezez. 

Vous a vez raifon, lui répondis-je, & 
vous me faites rernarquer que le Roi 
d'Efpagne a été confeillé apparemment 
par quelque habi'le furifconfulte, lorf­
qu'il a füt fa renonciation. Ce Prince 
pour affurer toute l'Europequecet Aéte 
eít íincére, qu'il fera a jamais durable, 
dit: .!e me déjijle & me demets de taus, 
quels qu'ils puiffint ¡rre , moiens }us ou 
ignorcz., , ordinaires ou extraordinaires, 
qui par droit commun ou privilege fpecial 
nous puijJent appartenir a moi, a mes En­
f ans ou defcendans , poÜr reclamer, dirc 
ou ,:flegmr contre ce qui efl écrit ci-def­
fits ; j 'y rcnonce a tous' & fpecialement a 
celui de l(z..ion évidente, énorme & tres­
inorme . que l'on puiffe trouver dans mon 
dejifrerrJent ' e> dans ma renonciation a la 
Couronne de Fr1mce, & Je veux qu'aucun 
. Mf-
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defdits moiens, ni autre de que/que nom, 
miniflere , importance, & qua!ité qu'ils 
foient, nous puiffefervir. C'eíl: ainli que 
Philippe V. s'explique. 

Prefentement fouffrez que je vous 
propofe une réflexion qui me vient, elle 
femble avoir un grand rapport avec le 
fojet que nous t raitons. Renoncer a 
-une Couronne , c'efl: fe déGíl:er de fon 
droit a cettc Couronne, c'eíl: le ceder a 
un autre. Cela efl: vrai , dit-il. Eh 
bien , repris-je , fuppofons que H um­
bert, apres avoir cedé le Dauphiné a la 
France, eút voulu le reprendre , je ne 
erais pas que Philippe de Valois eút été 
d 'humeur a s'en rapporter aux r urifcon­
fultes. Le Prince Charles Palatin deve­
nu Roi de Suede , par ]11 ceílion que 
Chriíl:ine luí avoit faite de ce Royau­
rne , n'auroit pas admis vos principes. 
Saos étre favant daos les Loix Romai­
nes, je fuis perfuadé qu'il y a des ufa­
ges qui ont force de Loi , & qui déci­
dent abfolument. Vous en av~ un 
exemple daos la Maifon de 'Bourbon; fi 
elle n'eut pas confervé les Fleurs-de-Lys, 
elle ne fut jamais remontée fur le T rone; 
vous ferez rnieux infhuit que moi de 

e ~ cettt 
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cette affaire. Or je vous demande -fi 
ceífer de porter certaines Armes , pour 
acquerir & pour conferver une Souve­
raineté affez médiocre, efi plus fort que 
renoncer fo lemnellement a une Couror.­
ne , & confentir qu.e Je droit qu'on y 
:ivoit ' foit .paffé & transferé a un autre, 
for-tm1t, lorfqu'on prend ce parti pour 
refier poífeffeur legitime & paiGble d'u­
ne des plus grandes Monarchies du mon­
.de. 

Puifque vous voulez, répondit-il, des 
déciíions faites en France, en voici. Il 
y a un Arret du Confeil , qui ordonr,e 
que les Enfans d'un f<ran~ois nez en Ef­
pagne revenant en France , fuccederont 
aux droits de leur Pcre. Nous avons 
vil ici des Proccs célébres , celui de Ce­
nami & celui de Mabile : dans l'un & 
.daos l'atitre , le Parlement jugea en fa­
veur des Enfans nez hors de ce R o"iau­
me. Cette T uriíprudence , repris-je , 
n'efi pas fuivie univerfellement : une 
femblable affaire a été portée au Parle­
ment de Touloufe, & il n'a point imité · 
celui de Paris. 11 y a un exemple tout 
recent ; un Fran~ois comptoit de re­
,cueillir pour fes Enfam, la fucce!Ii on é-

chúe 
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chue a fa Femme dans les Etats du Duc 
de Savoye, ou elle étoit née ; le Roí de 
Sicile lui a déclaré que les Loix s'y op­
pofoient, mais qu'il vouloit bien accor­
der cette grace a la fortc recommanda"'. 
tion de M. d'Orleans. 

Je vous aífure, repartit-il, que tous 
ces exemples ne feront ici aucun tort 
aux Infans. Beaucoup de Magiíl:rats 
penfent fur leurs intérets , cornrne ils le 
peuvent fouhaiter. Si nous perdions no­
ne Roí, je croi que Ph~lippe V. feroi t 
déclaré heritier de fa Couronne; les fu­
ges ont des principes généraux, dont ils 
ne peuyent s'écarter fans manquera leurs 
premiers devoirs, comme par exemple, 
celui-ci qui eí1 fait pour les Princes 
d'Efpagne, Patrem liberi fequuntur. l. i9. 
§.de Pomis: c'eí1-a-dire, que les En­
fans nez d'un Mariage legitime fuivent 
l'état de leur Pere. Cette régle, repris­
je, me paroit fort équitable. Si j'écri­
vois pour M . d'Orleans , . il me femble 
qu'elle me fourniroit un grand avantage 
dans fa caufe. Il ere coníl:ant que des 
qu'un Pere n'a plus de droit a une fuc­
ceílion, fes Enfans n'y en peuvent avoir •. 
Mais c'eft trop abufer de votre tems qu.i-

C )· vous · 
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vous eíl: précieux , je connois un Efpa .. 
gnol fort . zélé pour fon Roí , il mérite 
de íavoir tout ce que vous avez pris la 
peine de m'apprendre, je fuis perfuadé 
que je viendrai vous remercier de fa part. 
Voila comment finit notre converfation ~ 
Je fois, &c. 

,Votre tres-humb!e ; & trcs-
obé:iífant Servit~ur. ~ 

TROIª 



TROISIE'ME LE TTRE. 

A MYLORD. *** 
..A P aris 3 o. Septembre I 71 6 .. 

MYLORD, 

J'étois impatient de voir le Comte· 
de Las-Batuecas , & de l'entretenir fu r 
les affaires de fon Roi. Ce Comte eíl: 
un Andaluz· fort vif, d'nn eíprit jnfle 
& meme cultivé : il fait affez les inté­
rets des Princes. Pour les évenern.ens q ui 
ont le plus écbté depuis 2.0. ans, ih lui 
font tres-préfens ' il aime a les conter ,. 
& les come bien. A la vérité il íe fa it 
fans rien perdre du génie E fpagno1 , qui 
donne quelguefois dans le pompeux, & 
qui foútient avec beaucoup de fermeté 
fes premieres idées: apres avoir été plu~ 

e 4· íieurs-



5tr r I r. L E T T R i; 

fieurs fois chez lui inutilement , je le 
trouvai hier au matin. 

Des que nous flimes feuls , je lui 6s 
rnon compliment, fur la grandeur futu­
re de fon Ma1tre. Il me paroít, lui dis­
je , que fes affaires vont fort ví'teen Fran­
ce , l' E(pagne pourroit bien fe rappro­
cher de la Monarchie univerfelle qu'elle 
a manquée autrefuis. Je ne vois pas en­
care , répartit-il en me regardant , ou 
vous prétendez venir , expliquez-vous 
plus clairement. Alors je rapp~rtai au 
Comte le plus exaétement que je pus, 
tout ce que le Pere :Y.. :Y.. & l' A vocat m'a­
voient dit.. Il y a long-tems , reprit-il, 
que le Roi mon Maí'tre n'eíl: point heu­
reux : il me fied bien de vous dire,, 
qu'il n'y a pJs un Souverain plus digne 
de l'attachement de fes peuples; il a ce­
pendant éré tres-m .J ferv i, ceux qu'il a 
honorez de fa confonce ,. lui ont man­
qué les premiers ;- ils ont abuíé de fon 
ncm & de fon autori té , pour farisfoire 
leurs p~ili ons les plus injufies , & ils ont 
éré les véritables caufes de tous frs mal­
heurs , & du démembrement de norre 
Monarchie. 

Un Fransois , du nombre de ces 
horn° 
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nommes nouveaux qui tirent Jeur for­
tUne de la mifére publique , a plus fait · 
perdre lui feul de Sujets au Roi d' Ef pa-·· 
gne, que toute la puiffance de ]' Archi-­
duc. Que n'avons-nous point fouffert · 
fous un Minifiere {i odieux ! ·T axes, , 
Confifcations , Exils, Prifons. Alors 
nos paro les étoient pu ni es coinme des- · 
attentats , les plair.tes & les larmes que 
nos malheurs nous arrachoient , nous 
rendoient criminels de léze-Majefiéo · 
Tous ces favoris que Dieu nous avoit 
donnez dan~ fa colere , vouloient per­
fuader qu'ils n'agiffoient que pour les 
intéréts de notre Roi ; cependant le1frs 
foins & leurs difco urs n:aboutiffoient · 
qu'a_le perdre • . 

Mais quoi, dis-je, fa it-on tort a vo~ · 
tre Roi, de dire qu'il a droit a la Cou• 
ronne de France ~ je puis me tromper, · 
iníl:ruifez-moi. Je vais, répondit-il , 
vous faire connoÍtre la ma1ignité que ces 
raifonnemens contiennent , vous verrez 
les canféquences terribles qu'on en t ire0 

roit en Efpagne contre PhilippeV. Dans 
ce moment un Page· vint annoncer Dom 
Diego de Lafc uras. C'efi un homme , 
rn~ .dit leComte, de beaucoup d'efprit ,., 

e 5 pro-
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profond dans la Jurifprudence' & rneme 
dans la Théulogie: il vient de Rome & 
paífe par ici pour s'en retourner en Ef­
pagne ; nous pouvons parler de tout 
avec lui, il eíl tres-fage; apres quoi, il 
le fit entrer. La phyllonomie de Dom 
Diego me prévint en fa faveur; elle eíl: 
ciouce, grave, & tout-a-fait noble: le 
Comte l'infl:ruiGt a fond du fujet de 
notre converfation, & lui cita mes A u­
teurs, l'Avocat & leMoine. Jem'é­
tonne, dit D. Diego, des raifonnemens 
de ::e Pere: quand il parle ainfi, il faut 
c¡u'il foit bien aff uré des fentimens de 
fon Superieur. Seroit-il vrai, comme 
on le dit ' qu' ils fe melcnt encore des 
affaires ci'Etat ~ j'aimerois mieux qu'ils 
Ñnitaífent un L. du r9. un B. A. un R~ 
un St. J. un A. de P. Leur vie a édifié 
toute l'Eglife, & leurs Ouvrages con­
duifent encore des ames au Ciel. En 
:matiére de politique ces Religieux ne 
méritent pas de refutation: le1Jr condui­
te dl haute & vive ; mais ils fe décou­
vrent trop ; ils n'ont que de fauífes idées •. 
& ils fe font un tort qu ' ils connoítront 
quelque jour : ainG laiffons-Jes dans leurs. 
projets,. 

Pour 
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Pour l' A vocat au Parlemcnt de París, · 

'continua·t-il, il faut gue nos Loix lui' 
foient inconnues ; s'il les favoit, il a-­
voüeroit que Philippe V. & fes Enfans 
n'ont aucun droit a la Monarchie de 
France. M. le Comte fait tout ce gue · 
je pourrois dire fur cela ; ailleurs gu'en 
Efpagne , il eíl: permis de l ' ignorer ~ ­
mais ce feroit vous ennu"ier que de re­
prendre les chofcs d'áuíli loin qu'il con­
vient de Je faire pour établir des prínci ­
pes folides. Je lui répondis que je n'a- · 
vois rien plus a ccenr que d' étre bien 
iníl:ruit fur cette marine, & que je lui 
ferois tres-obligé s'il vouloit bien me 
faire part de fes lumiéres. Vous le vou­
lez done , reprit-il , je vais vous fotis­
faire. 

La révolution qui fe fit en Efpagne · 
dam le huitiéme fiécle n'tíl: ignorée de · 
perfonne. En 7 3 2. les Arabes y entre-­
rent & s'en rendirent maí'rres en fi peu 
de temp~, . gue la rapidité de leur con­
quéte eíl: encore aujourd'hui un fujet 
d'étonnemenr a toute l'Europe.- 11 nous 
a fallu pres de 800. ans pour reconque­
rir ce qui ne leur avoit couté qu'une 
[eule Campagne , & nous n'avons pu 

e 6 nous 
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nous défaire d'eux {¡ abfolument; que 
le mélange de leur Langue avec la n6tre, 
·&la confufion de leurs ufages avec nos 
anciennes Loix ,.ne rappelle tousles jours 
le fouvenir de notre fe.rvitude : la Pro-

- vidence nous donna un Liberateur dans 
- la perfonne de Pelage, Ce Prince fit 
- des Loix pour la fucceílion a la Cou-
~ ronne, elles ont été obfervées fort long­
~ temps, & notre Roi Alphonfe IX. avec 
_ toute fa fageffe, jugea qu'on ne pouvoit 
- rien établir de meilleur , & les approu-
- va. Les Reglemens de ce fage Prince 
_ font fameux chez - nous. Ce fut en 
- up. qu'ils parurent, mais on n'étoit 
- point encore obligé de les fuivre. . En 
_ 1386. on les examina, on en fentit tout 
- le bon , les Etats leur donnerent force 
~de Loi, & ils furent publiez folemnel­
- lement. Voila ce qui fait le fond de 

notre Droit Coutumier ; les Rois & 
les Peuples en font également fidéles ob· 
fer va teurs. 

En i 534• Jeanne d'Aragon & fon 
Fils Charles voulurent. fe conformer a 
des príncipes généraux fi excellrns. lis 
firent une Loi pour foútenir les Familles 
& pour. conferver _le nom de ceux. qui 

ont: 
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ont commencé de les illuíl:rer. Cetre 
Loi défend que deux * Ma'iorafgues fe 
puiffenr réünir fur une méme tete, fi ce 
n'eft en certains cas. Nos Rois auffi 
jaloux que les particuliers de diíl:inguer 
leurs Defcendans, fe font foumis a cette 
Loí. Cela nous amene naturellement 
aux renonciations d ' Anne & de Marie 
Therefe d' A u trie he Reines de France-. 
On doit regarder chacun de ces Aét:es, 
comme une Loi faite par les R ois des 
deux N ations pour régler la fo cceffion J: 
notre Couronne. Or felon la faine Ju­
rifprudence , pour faire l'application 
d'une Loi , il en faut prendre l'efprit. 
L« raifon de la Loi, ( dit un t de noy 
Auteurs) régle la Loi méme; les termes 
ne fe doivenr cxaminer que pour mani­
fefier la difpofition efftntielle de la Loi~ 
L'unique fin des R énonciations a été 
d'éviter la réünion des deux Ma"ioraf..:. 
gues ou Couronnes d'Efpagne & de· 
Fr~nce fur une rnéme Tete. Nos Rois 
P11ilippe III. & Philippe l V. avoient' 

e 1 fait: 

• Terrcs titrées; 
t Sur d. Decij 9. num. I 3. Cajiill. Contr07J, t~· 

3~. c. 2.S, m1m. 21~ &c. -
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fait ferment d'obíerver nos Loix genera• 
les & particulieres. Par-la ils étoient 
obligez d'exiger ces renonciations de 
kurs Filies , pour empécher que des 
deux Monarchies, il ne s'en flt qu'une, 
parce que cette réunion auroit détruit 
les Defcendans d' Autriche, & la gloire 
de cette Maifon íe feroit trouvée enfe­
velie dans celle de France. 

Que penfez vous, me dit le Comte, 
de ces prinópes ? je puis vous aífurer 
que chez nous ils font inconteílables. 
Dom Diego Vá preíentement' a ce qui 
me paroít , venir au T eíbmet1t de C har­
les II. Je ne puis, repartir Dom D ie· 
go , m'en difpenfer. Cet aél:e íi im­
portant , continua-t-il , fut dreífé par 
des Jurifconíultes tres-habiles, & ils fui­
virent religieufement les Loix d'Efpa­
gne. En effet Charles II. déclare dans 
}a treiziéme clauíe, que les renonciations 
d' A!Ule & de Marie-Therefe, n'ont été · 
faites que pour éviter la réunion des deux 
Couronnes , & que pour fe conforrner 
:mx Loix d' Efpagne, il appelle le fe 0 

cond fils du Dauphin de France : l l 
conv ient, ajofüe ce Prince, a la pai:x.: de 
111 Chrétimté., & de toute l' Europe, e!r 

á . 
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lt !tt tranquil!ité de mes Roi"aumes , que 
cette Monarchie fe maintienne toújours 
defonie de la Couronne de France. 

Tout ce que j'ai rapporté, prouve; 
ce me femble , que MonGeur le Duc 
d'Anjou, Cadet de la Maiíon de Bour-
b • , , 11' ' e on, n a ete appe e a notre · ouronne, 
qu'a condition gu'il ne prétendroit plus 
a .ce lle de France. Soutenir maintenant 
que Philippe V. ou quelqu'un de fes 
enfans a droit a la Monarchie de France, 
c'eíl: attaquer nos Loíx fondamentales, 
e' eíl: annuller le T eíl:ament , en un mor~ 
c'eíl: détruire tous les droits de Philippe 
V. fur l' Ef pagne. 11 a cité en fa fa­
veur la derniere volonté de Charles II. 
Nous n'avons juré de lui étre fidé1es 
qu'apres qu'il a eu juré d'obferver nos 
Loix; l'engagement eíl: réciproque: on 
condura done que ce Prince eíl: ufürpa-· 
teur Ge notre Monarchie , & que tous 
fes peuples font dégagez du ferment de 
fidelité. Tels font les fervices que les 
Fran~ois rendent a notre Roi, lorfqu'iis 
publient que Philippe V. confcrve en­
care taus fes droits a la Couronne de 
France. 

Votre Moine vous a dit, qu'il y a 
des 
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des cas ou les particuliers font dégage~ 
de l'execution des promeffes les plus fo­
lemnelles , il devoit en rapporter des 
exemples , & nous aurions vú qu'ils 
n'ont point de rapport avec l'affoire du 
Roid'Efpagne. 11 a ajoúté~que les Sou­
verains font difPenfez, de fe tenir a des 
conventions qu'une nécejfité préfente, a ex-

- torquées. A Dieu ne plaife qu'une p.¡• 
reille maxime foit jamais re)íie comme 
vra'ie; les Rois deviendroient des Ty­

- rans. La B ifca'ie s'eíl: donnée a la Caf-
- tille, a condition qu'on lui conferveroit 

tous fes Privileges ; nos R:ois a leur ave­
nement·jurent de l'e~ecuter ainfi ; · s'il (e 

trouvoit quelque Prince qui voulút dire 
'JH'tme néccjJité ;m!Jente a extorqué 11ne 

te/le convention, & óter a la Bifca'ie tous 
ies Privileges, nous croirions cette Pro­
vince bien fondée a fe révolter; car en­
:fin les Rois doivent tenir ce qu'ils pro­
mettent. 

Le Dauphiné a·été· réuni a la Couron• 
ne de France , avec de femblables con­
yent10ns. . Les Rois de ce Roya u me 

font-

' " Premiere-Lettrc: • . p. ,74 . 
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funt-ils difpenfez de les obferver ? H 
faut que le Souverain jure le premier 
de maintenir toutes les Loix d'un Etat,, 
avant que les peuples jurent de lui ttre. 
fidéles. Votre Pere v.v.-.. pritendra done 
que c'eíl: une néceílité préfente qui ex­
t-0rque une telle convention : Pour mor 
je fuis perfuadé que rous les peuples doi-. 
vent s'unir pour faire obíerver la renon .. 
ciation de Philippe V. afin que les Sou­
verains fachent , qu'ils ne peuvent pas 
nous immoler a leur ambition, en don­
nant l'explication qu'il leur plaít aux 
A él:es les plus íolemnels. En quoi la 
renonciation du Roi d'Eípagne eíl:-elle 
contraire aux Loix fondamentales de la. 
France ?: Il eíl: permis a un Souverain 
d'abdiquer fa Couronr;ie, comme Hum­
bert Dauphin le fit en 1 343 .. & il ne 
fera pas permis a un Prince du Sang de 
renoncer a l'eíperance de regner? Saint 
Felix de Valois avoit d'aurres principes 
que votre R eligieux. Cet Hluíl:re Prin­
ce borna toutes fes eíperances a vivre. 
dans le Monaflere de Cerffroid : Ja.. 
F-rance ne crut pas alors voir toures fes­
Loix fondamentales renverfées. Philip­
pe v. a j.r1gé a propos de renoncer ª · la. 

Cou,.. 
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Couro:me de fes Peres pour refter fur le 
Throne d'Efpagne: tour autre que lui 
et'.lt fait volomiers un te! choix. En quoi 
cela eít-il contre le bien general de la 
N ation Fran~oife ? Il lui reíle encore 
beaucoup de Princes du fang. Et que 
lti importe que ce foit Philippe d' An­
j-ou, ou Philippe d'Orleans qui ht gou­
verne? 

Alors le Comte me dit : Si les prin­
cipes de ces Fran~ois que vous connoif­
fez devenoient publics, ce feroit un mal­
heur pour le Roí <l'Efpagne , & tous 
fes Sujets courroient rifque de s'en ref­
fentir; il eíl: , comme vous favez, des 
Politiques dont la plus grande habileté 
contJíte a n'avoir point de R eligion. 
Qpe quelqu'un d'cux foit iníhuit de 
tout ce que vous rn'::ivez r:lpD0rté , il 
fup pofera dam Pbilippe V. les fer;timcns 
qu'il trouvera en !LU-méme, & foutien­
dra que ce Prince ne s'arrete point au 
fcrmcnt qu'il a fa it; qu'on agiten Fran­
ce par fes Ordres; qu'on y prépare tout 
en fa fa veur, pour une conjonéture qui 
peut arriver. Ces r::ii íonnemens paffe­
ront bien-tot , non pas pour une con­
jeé\:ure, mais pour un fair. L 'Europe 

le 
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le croira, & tous les Squverains qui la 
partagent, feront obligez de. penfer a ce 
qui les touche. lis regarderont Philip· 
pe V. comrne un Prince avec lequel il 
efi inurile de faire des Traitez. Si Je 
Roí d' Efp~gne, dira-t-on, n'a pu re· 
noncer pour lui & pour fes enfans a la 
Couronne de France; par le meme prin· 
cipe, il n'a pú renoncer a la Sicile, en 
faveur de Monfieur de Savo"ie. Que 
deviennent des Trr.itez fi folemnels? A 
quoi aboutiífent toutes les mefures 
qu'on a prifes de part & d'autre , pour 
maintenir cette paix dont tous les peu­
pl€s ont également befoin ~ Ceux qui 
ont traité avec Philippe V. jugeroient 
que le meilleur partí qu'ils púífent pren· 
dre, feroit de l'environner continuelle­
merit de leurs armes , pour ne lui laiífer 
pas la liberté de manquer a fa parole ; 
mais il s'en faut beaucoup que notre 
Roí rnérite qu'on en uíe ainG a fon 
égard. 

fe veux vous le faire connoitre. Ces 
titres auguftes ¿, 1nt vous fa vez que nous 
rempliffons des pages , ont pcu de part 
a la véneration qui lui eíl: dúe: JI porte 
en lui-rnéme fa vra"ie grandeur. Philippe 

V~ 
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V. ne connoít point cetre méthode de 
regner qui ne va qu'a diffamer les Rois, 
& a rendre les Peuples malheureux. Il 
ne fe croit digne de commander aux 
hommes qu'autant qu'il fait obérr a 
Dieu. Son principal objet eíl: de rem­
plir les devoirs de la Religion gu'il pro­
feífe. Le modele qu'il fe propofe, eíl: 
un Roi Saint qu'il compre parmi fes 
A yeux. N ous favons que la· pie~é & 
la jufrice, fontla regle de fa conduite & 
de fes defirs, & nous ne pouvons crain­
dre , que les mouvemens d'une ambi­
rion déreglée , ni les confeils d'une po­
litique pernicieufe, corrompent jamais 
fon creur' & donnent aucune atteinte a 
fa vertu. 

J 'avoue , répondis-je , quevóusm'a­
vez donné taus deux beaucoup de lu­
mieres. Le zele que vous avez pour la 
gloire de votre Roi, n'eíl: point un zele 
flateur ou aveugle. Les difcours des 
Fran~oi s qui paroiífent Jui etre íi favo­
rables , ne vous féduifrnr point ; vous 
prevo·íez que íJ on entreprenoit jamais 
de mettre ce Prince fur le T rone de 
Frapce , ce fero it le ti rer du glorieux 
repos dom il jou"it , pour le précipiter 

dans 
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dans un abime de malheurs. Heureux 
votre maítre, s'il a aupres de fa perfon­
ne beaucoup de gens de votre caraétere ! 
11 n'y a dans la renonciation , continua 
le ,Comte, aucune clauíe qui puiífe ja­
mais la rendre nulle ; elle efr con~ue dans 
les termes les plus Gmples, les plus ex­
preilifs , & les plus capa bles d' établir 
une exclufion durable; il faut que nous 
l'examinions. enfer;ible.. Il la fit~por· 
ter, & me d1t: f'eÍez, 1e vous pne, ces 
endroitsque j'ai marquez avecuncr.a'ion. 
Je IUs en Efpagnol ce que vous allez lire 
en Anglois. 

De mon propre mouvcment, de ma li­
bre, franche, & pur:e volonté..... Je 
renonce , abandonne , je me défifle po11r 
moi & pour mes Defcendans , pour toú­
Jºurs, de toutes prétentions, droits & ti­
tres, que moi ~ quelqu'un de mes Def­
cendans , ait prefentcment ou puiffe avoir, 
en quelque tcmps que ce puijfe Ctre ,- a la 
fucceffion de Ja Couronne de France. Je 
me diclare & tiens exclus & retranché & 
mes enfans .; héritiers & Defcendans a 
perpetuité. J e me tiens aujfi pour exclus, 
inhabile , abfolument & f ans limitation, 
difference, diflinélirm deperfonnes, degré, 

de 
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de ftxe, de temps, de l' aélion & droit dt 
focceder a /11, Couronne de France. .Je 
veux & confens pour moi & pour mefdiu 
Deftendans , que des a prefent comme a­
lors , le droit a la Couronne de France 
foit tcnu pour pa!f é & transferé a celui 
qui fe trfJUVera fuivant en degré & im­
médiat au dernier Roi. Puifque moi & 
mes enfans, fommes exclus, inbabiles & 
incapables de tout droit' a la fucceffion de 
la Cotd'onne de' France, laquel!e en que/­
que temps que ce foit , fe doit régler & 
déferer a cet heritier immédiat, a.fin qu'il 
la porte comme véritable & légirimc po¡­
fejfeur, de la me me maniere, que ji moi 
& mes Deflendans ne fuffions pas nez:.,, & 
q11e nous n' exiflaj]ions pas dans le monde, 
parce qu' on doit nous tenir & réputer poHr 
tels, &c. 

Des que j'eus ceffé delire; le Com­
te reprit: Parler ainÍI, c'eíl: dire de wur 
le fentiment & de toute la plénitude de 
fon cceur , qu'il n'y a plus de France 
pour foi ni pour fes Enfans. C'eíl: dé­
clarer ~ l'E uro pe que les Pirenées peu­
vent s'applanir, & que cet Aéte fincere 
féparera déíormais plus fürement qu'el­
les les deux Ro"iaurnes, Crnit-on fJU'un 

Prin-
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Prince dont les ma:urs innocentes font 
l' admiration de toute fa Cour, méprife 
un ferment , & qu'une confcience déli­
cate , telle que la fienne, puiífe meme 
<onfentir au moindre defir de le violer ~ 
Si vous Je prenez , répartis-je, du coté 
de la confcience, j'ai des armes contre 
vous , & certain~ment fabriquées dans 
le meilleur Arfenal, puifque ce font les 
décifions des Per~s ~,,. •. 11 ne s'agit 
pa~ de l'opinion d'un feul, les plus ha­
biles d'entre eux, ne font aucun cas de 
la renonciation, & meme ils jugent in­
digne de réponfe , celui qui oferoit en 
leur préfence attaquer les Droits du Roi 
d'Efpagne : Voila ce que j'ai appris de 
rnon ami le Pere • ,,. Ji(. 

Quoi ! dit Dom Diego , felon ces 
Cafu ifres , le ferment le plus folemnel 
n'oblige poind A quoi bon l'exiger, & 
faire rnéprifer a pure perte le dép6t fa. 
eré de notre foi ~ A ce trait je ne puis 
reconnoí'tre les enfans de S. • • • Je 
veux croire que j'en trouverois beau­
coup parmi eux qui ne font pas de cet 
avis: mais j'oubliois que nous les avons 
regardez comme de mauva!s politiques. 
Apparemment ceux qui ont pris ce parti 

fi 
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fi peu digne de la fainteté de leur éta t; 
raifonnent ainG; mais pour leurs Théo­
logiens ils peferont les circoníl:ances que 
je vais rapporter. Lorfqu'il s'eíl: agi de 
Ja renonciation, notre Roi étoit Majeur, 
il avoit vingt-neuf ans. Nulle fra·ieur 
d'une armée ne pouvoit le troubler; les 
Troupes de l' Archiduc s'étoient retí­
rées. Paifible dans fa Capitale, il a pu 
faíre des réflexions, confulter, je ne dis 
pas feulement notre N ation , mais auffi 
]es Fran~ois. Combien de Conferences 
entre vorre Ambaífadeur & Ori ! Com­
bien de négociations entre -votre M y lord 
Lexington & Madame des U rGns , 
dans lefquelles il ne s'eíl: pas agi de met­
tre des modi fi cations, ni des claufes an­
nnllantes dans la renonciation de Philip­
pe V. 

Non certainement, dit le Comte, il 
ne s'dl: point agi de cela. On négocia 
a la véríté beaucoup ' mais ce fut uni­
quement pour les intérets de Madame 
des Urfins; & ils manquerent de rom­
pre la paix que Lou1s XIV. achetoi·t 
f.ort cher, & que toute l'Europe fou­
haittoit avec ardeur. Pour la renoncia~ 
t•ion de Philippe V. a la Courogne de 

Fr3n-
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F rance, on 1' a regardée comme un A ét:e 
qui alloit mettre ce Prince dans un état 
irnmuable. Ecoutons la nature: quand 
die parle, fon témoignage n'efl: point 
.fuípeél:, elle feule pourroit nous convain­
-cre de la finceriré avec !Jc¡uelle notre 
R oí a commencé & terminé cetre atfai .. 
re. L'amour de la Patrie av-oit jetté de 
profondes racines dans le cceur de Phi-
1ippe V Il íe fentit extraordinaircment 
érnú au m0ment qu'il falut y renoncer. 
N ous le ví'mes: pendant les r.uinze jnurs 
qui précederent immédiatemrnt la cé é­
monie, il étoit mélancolique , morne, 
languiffant. Nous nous demandions 
l'un a l'autre; Cu' a le Roi .? Le Comte 
de H'f. (en s'acheffant a D. Diego) vous 
connoiffez l'homrne , qui s'eíl: acquis 
dans notre Cour le dmit de dire tout 
ce qu'il peníe , & fort ouvertement , 
nous répondit : Cro'iez·vous qu'il foit 
infenfible a renoncer a une Couron~e 
comme celle de france ? Enfin le Roi 
jura folemnellement , pofant la main 
droite fur le Miffel: dans ce moment fa 
douleur fut plus déclarée que jamais. 
P-0uvez-vous avoir une meilleure preuve 
que Philippe V. a compré renoncer 

D vra'ie· 
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vra'iernent pour foi & pour fes cnf'ans~ 
Il a fenti ce qu'il perdoit, rnais il a eu 
la force d'en faire le facrifice. 

Un de nos J uriíconfultes (reprit Dom 
Diego) parlant du nouvel ordre qu'un 
Pri¡1 ce établit da ns la íucceffion, exami­
ne tcutes les circonílances qui ont ac­
compJgné l' Acre ; s'il n'y a point eu 
d'obreption ni de íubreption; fi ce chan­
gement a eu un motif équitable: ,,. In­
fpiciendum etiam , &e. La maniere dont 
la renonciarion du Roi d'E ípagne a été 
faite, eíl: fúe de toute !' Europe: on a 
long ternps examiné !'affaire. La fin 
qu''-on s'eíl: propoíée étoit auíii avanta­
geuíe a Philippe V. & a fes enfans, 
gu'aux Princes du fang de france, & 

aux 

• lnfpicirndum etiam ut Princeps adduél:us 
fucrit ad dc1ogandum juri voc1torum, five or­
dinem fuccedcndi ab I níbrntore Majoratus 
przefixum , utrnm fubreptionis ve! obrcptionis 
alicujus vitium intcrvenerit , & an ca:tera ne­
cdfaria occurrerint ex quibus difpoíitionis, feu 
concdiionis voluntat is alterius & 'ordinis fuc­
cefftonis derogatoris faél:x a Principibus jufiifi, 
cari atgue fobíiftere , ve! irritari & non fob­
{ifiere dtbcnt. C11jlitl. cunir. lib. 3. c. 6. rmm. 
¡,&c. - -
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at x Souverains de l' Europe. Les pre­
rniers ont acquis pJr la un droit incon­
teíl:able a notre Couronne ; les feconds 
ont été affurez de n'érre point troublez. 
& les autres ont été délivrez de la crain­
te qu' ils avoient con~ L1 e . Je paíTe vo­
lontiers a vos Fran~ois , que la renoncia­
tion n'a été qu'une pure cérémonie. A 
bien pefer les chofes <levant Dieu & dc­
vant les hommes éclairez, elle étoit inu­
tile. Des le moment que Monfleur le 
Duc d'Anjou avoit pris la CJU3lité de 
Roi d' Efpagne, il s' étoit démis de tout 
droit a la Couronne de France : fa rc­
nonciation n'a été qu'une ratification de 
ce gu'il avoit fait a Verfailles. Les au­
tres Nations de l'.Europe qui pou voient 
ignorer nos Loix , & celles de France, 
ont demandé cet Aél:e folemnel; elles le 
jugeoient néceífaire pour empecher la 
réunion des deux Couronnes fu r une rnc­
me téte. On peu~, ce me femble, fai­
re ce raifonnement : Si en 1700. Mr. le 
Duc d' Anjou fut déclaré héritie.r legi-. 
time de notre Monarchie , & reconnu 
pour tel par les Ambaífadeurs qui repré­
fentoient notre N ation : (car alors nous 
étions dans un véritable interregne) daos 

D 2 ce 
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ce moment, nos Loix, nos Ufages, le 
Telhment de Charles II. l'onr rendu 
inhabile a fucceder jama is a Lou'is X 1 V. 
puiíque les deux droits font effentielle­
ment incompatibles. Mais s'il a coníer­
vé les droits que le fong lui avoit donné 
en F rance; il eíl: ven u chez-nous a vec le 
feul droit du plus fort , & il eíl: coupa· 
ble de la guerre ínjuíl:e qui s'eíl: faite 
pour lui , en tant d' endroits , & avec 
tant d'effuGon de fang Chrétien. 

Hélas ! reprit le Comte, au mois de 
D ccembre de 1700. Lou'is XIV. ne vit 
pas tous les maux qu'il a\loit s'attirer & 
a nous auíli, en publiant des Lettres Pa­
tentes par kfr¡uelles il prétendoit affurer 
fa Couronne a fon petit-Fils, & a tous 
fes Defrendans. Elles donnerent aux 
droits que la Maiíon d' A u trie he vou­
Joit foútenir, un nouvel éclat, & au 
parti qu'e\le avoit chez nous un furcroí't 
de hardieíTe. Elles furent eníln J'éten­
dart de la guerre & le flambeau de la fé­
dition. Nous jugeámes qu'on ne fofoit 
aucun cas de nos Loix, qu'on violoit 
fans fcrupule un Tefiament qu'on ve­
noit d'accepter , & dom on vouloit fe 
prévaloir. Nous cn1mes que nous al-

lions 
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lions et re traitez def potiquement' & que 
nous aurions Lou·is X IV. poi.ir Roí fous 
le nom de Philippe V. 

Mylord , on m'avertit dans ce mo.." 
ment qu'il eíl: temps d'envo·ier mes Let­
tres a la Poíl:e. Me voila forcé de finir 
ici , quoique ce ne foit gueres que la 
moitié de la converfation. Je ne man­
querai pas de vous envo"íer la fuite par le 
premier ordinaire. 

Je fuis, &c. 

MYLOn.n, 

Vorre tres-humble 
& tres-obé"i ffant 
ferviteur. 

D 3 Q.UA-
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QUATRIE1 ME LETTRE. 

A MYLORD. *** 
A Par is ce 3. OC/obre 17 r 6._ 

MYL.ORD, 

Prenez fa peine de relire Ia fin de ma 
dcrniere Lettre du 30. Septembre. C:eíl: 
le Comte de Las-Batuecas qui parle. Je 
lui repartís : Vous re~Utes cependant 
Philippe V. & fans oppofition. A vous 
parler naturellement , me répondit-il , 
celui qui ouvrit la porte de l'Eípagne a 
1\lonfieur le Duc d' Anjou, fut le Duc 
d'Han:ourt a la téte d'une armée fur no­
tre frontiere. Ce General pouvoit en­
trer librement chez·nous, & nous fur­
prendre cornrne des femmes a leurs toil­
lettes. Nous n'avions point de troupes 
fu.r pied , & toute.s nos Provinces n'é ... 

toient 
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toient pas en état de réflíl:cr méme a une 
troupe de Bohemiens. Comptez, ajoú­
ta-t-il, que nous avons douté des droits 
de Philippe V. jufr¡u'a ce qu'i l ait dé­
ciaré qu'il ne vouloit point fe fervir de 
ces Lettres Patentes publiées en 1 700. 

pour lui conferver le droit de fuccedcr 
a la Couronne de France , & qu'il nous 
ait affurez que lui & fes Enfans n'au­
roient déformais aucune prétention fur 
ce Royaume. Nos Etats affemblez a 
Madrid en I 7 n. furent pris pour té­
moins & pour garans de cette Déclara­
tion que notre Roi fit avec tant de fa­
ge!fe , puifqu'il ne pouvoit nous atta­
cher a lui qu'en fe détachant de la Fran­
ce; porter avec équité la Couronne de 
Charles H . qu'en renon~ant a celle de 
Lou"is XI V. S'il prétend pouvoir ja­
mais reprendre celle-ci, il perd, felon 
les regles de la J uíl:ice, la premiere pour 
lui & pour fes Enfans. 

N otre N ation, reprit D. Diego, eíl: 
ennemie de la contrainte. Nous n'avons 
point caché a Philippe V. que nous ne le 
croyions notre Roi legitime, qu'a con­
dition qu'il fe tí'nt exclus luí & fes en­
fans du Throne de fes A"ieuls Paternels. 

D 4 En 
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En 1706. Dom Diego Martinez Jurif­
confulte Andaluz, lui déJia un Ouvra-, 
ge , dans lequel il adreífe toujours Ja. 
parole a S. M. I1 lui prouve que nos 
Loix, & nos Jurifronfukes demandent 
c'un commun accord' une renonciation 
abfolue a la Monarchie Fran<;.oife. Si, 
j.amais notre Roi ou quelqu'un de fes 
Enfans , vouloi.t revenir contre la re-. 
nonciation qui a été faite fi folemnelle­
:ment ,. tous les Efpagnols fe fou1eve~ 
roient , & ils auroiet<t raifon de dire ~ 
qu'on n'a emphié une chofe auffi fainte· 
qu'un ferment , que pour les mieux 
tromper par des apparences de Religion. 
Ils ajoúteroient que les Etats de Madrid 
de 17 x 2. ont accepté la renonciation '· & 
acquis a toute l' Efpagne le aroit d'm 
demander l'accompliífement dans tous 
les temps. 

] e priai le Comte de rép0ndre a la 
n ifon du Pere """""' tirée de l'intention 
fecrete du Roí d'Efpagne, qu'il prétend 
avoir été que la Maifon d' Autriche re-­
::ion<;at. • . • . 11 eíl: faux (repartit-il 
avec beaucoup de viva.cité) que Philip­
pe v. l'ait jamais eue : Il en eíl: incapa­
ble, & elle le deshonoreroit. aux yeux, 

Q!! 
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de tous fes Sujets. Le M.ií'tre des Ef­
pagnes " l' Empereur des Indes pouvoit­
il craindre l' Archiduc? Ce Prince n'au­
roit pu nous inquieter fans vos puiífans 
fecours , & ceux des Hollandois qui 
contribuoient d'un tiers. Des que nous 
garderons bien nos c&tes; que nous noui 
couvrirons du coté du Portugal ;· que 
nous ferons ufage des avantages que la 
nature nous fournit fur la frontiere de 
France, nous rendrons notre Peninfule 
une Citadelle imprenable a l' Europe. J~ 
veux encore fuppofer qu'une armée en­
nemie puiffe entrer en Efpagne ; ft les 
Peuples font conteos de leur Roi, ils ne 
ma:iqueront pas de mcúens pour le dé- · 
fendre. En· peu de mois cette armée 
manquera de vivres-, & périra. Con­
fultez fur c;ela Galloway, Stanhoppe ,. 
& Staremberg. Ils faVlnt la peine qu' ils 
ont eue a faire fubliíl:er leurs troupes, 
quoiqu'il y eut alors tant d'Efpagnols 
dévoüez a l' A.rchiduc. Philippe V~ 
dit-on, a craint de perdre un jour I'Ef-

. pagne , & il a fondé toutes fes efperan­
(es fur une reíl:riét:ion mentale : Foible· 
appui ! Sterile reffource ! 11 étoit plus 
naturel & plus folide de mettre dans fa 

D S:i re-
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,renonciation une clauíe poíirive & ma-.., 
nifefl-e. S'il eút jugé a propos d'ufer 
de cette précaution , on pourroit dire· 
que la val 1dité de fa renonciation dépen.:. 
d roit de celle de la Maifon d'Autriche. 
Loin d'y avoir penfé, il a voulu renon­
cer purement & íimplement : écoútez 
co.mme il parle. Alors il prit la renon­
ciation ; & lut en Eípagnol ce que je 
vais traduire en Anglois. 

Par mon amour pour les E[pagnols f on;, 
Jé Jur les frequentes experiences que j'ai 
du feur, & de leur fideíité .; & pour of­
frir a Dim ma réjignmion a fa Provi­
dence , ~n t1étion de graces de m' avoir 
¡lacé & maintenu fur un Throne qui me 
donne des Sujets ji il!uflres , & qui fa 
fant ji fart diflingue:r:., dnns mon fervice, 
j'ai réjolu d'iibdiquer pour moi & pour 
tous mes Defcend.ws , le droit de Jucce.­
der a la Couronne de France , Jouh1tit­
tant 'Vivre & mourir avec mes fidele1. 
& chers Efpagnols; & lailfant a tous 
mes Defcendans le précieux hé.rit11ge de. 
lmr fide!ité & de leur amour. Voila 
des paroles, ajoúra le Comte, que le 
fentiment de la· vérité , Ja conviétio:i du 
-ra:ur ,. & k témoignage de la,.confcience 

- luii 
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lui mirent da ns la bou.che. Si les maxi­
mes de vos Peres * * * éroient re~ú es & 
fuivies , la condition des Sujm feroit 
bien déplorable. Mais n'eíl:-ce pas un 
attentat horrible a des Particuliers , tels 
que font ces Religieux , de prétendre 
détruire le ferment le plus faint & le 
plus facré , fur un príncipe fi mal ima-· 
giné, & qu'eux feuls font capables d'a· 
vancer ~· 

Les Rois, dis-je alors, n'ont pas les 
rnemes principes de morale c¡ue nous au-· 
tres. Ce qui eft peché pour nous, ne 
l'eft point pour eux , (diíent certains 
Théologiens ) Eh bien,, reprit-il, ce 
qui ell faint pour nous ne l'eíl: pas pour 
eux ~ 11 eft done inutile de leur dernan­
der leur parole, & de prétendre qu'ils 
reípeétent les Saints E vangiles. 11 ne 
faut emplo"ier contre eux que la force 
ou la rufe: ne comptons plus fur aucun 
Traité de paix , une guerre éternelle 
va déíoler la terre : & les hornrnes de­
formais n'auront point d'autre occupa-· 
tion que celle de s'egorger les un~ & les 
autres. Je demandai ce qu'il y avoit a 
oppofer au droit naturei qu' on faifoit 
fonner fort haut pour Philippe V. Le 

D 6- droit · 
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d rnit de convention (repartir Dom D1c~ ­
go: ) on ne peut le nier, il eíl: l'unique 
fondement de beaucoup d'établiffemens 
qui fobílíl:em depuis long-temps :. fi par 
ce droit on peut acquerir, on peut per­
dre. Certáines gens , dis-je, affUrent 
qu'un Pere n'eíl: point autori.fé par les 
L oix a faire aucun tort a fes Enfar,s, 
qui n'ont manqué ni a Ja vénération' ni 
a l'amour qu'íls lui· doivent. Cela efl 
v rai, répondit-il; mai,s il n'eft point 
d'Enfa ns qui ne beniffent la fagcffe d'un 
Pere qui renonce a une efpérance éloi~ 
gnée & fort incertaine , pour leur affu­
rer un bien prefent & durable. Si des 
Enfans traitez-ainfi avoient recours ame 
I:.oix , elles ne leur répondroient que_ 
pour leur impofer le devoir d'une vive. 
reconnoi íTance. 

Je priai D. Diégo de me' dire inge,,. 
nuement ce qu'il penfoit du Teílament 
de Charlés II. II y a des Auteur-s, me 
répondit il, qui prétendent qu'on Roí 
n'eíl: qu'ufufru irier de fa Couronne; & 
qu'il n'en peut difpofer par Teílament .. 
E.n Efpagne nous avons crú que celui 
de notre R oi éroit valable, parce qu'iI 
~·dr proprement q~'üne application tres~ 

j_uíh:· 
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juíl:e de nos Loix & de nos ufages. Phi· 
lippe V. peut fonder fe~ Droits fur cet 
Aél:e ; mais il faut qu'il en garde les 
da u fes :. & parce que (continua le Com~ 
re) il avoit fait tour le contraire en re.• 
cevant ces Lettres Patrntes de 1700. 

dont nous a;vons parlé, nos Théologiens 
& nos Jurifconfultes ne le jugeoient pas 
légirirne poífeífeur de notre Couronne: 
une Narion cornme la nótrc qui fe con~ 
<luir par príncipes de Ré.ligion , cede a 
la force; mais elle fe rigle autant gu'elle 
en :i la liberté , fur fa perfuaÍ!on intc~­
rieure. Je n'ai point !' érudirion de D .. 
Diego pour vous citer nos J urifconful­
tes , j~ rn'en tiens aux fairs : je crni 
qu'ils prouvent dans bien des matiéres;. 
fuive:z, je vous prie, . ce que je vais ra~ 
con ter. 

Vous vous fou venez. de la déroute 
qui arriva aupres de Sarragoífe en 17 101 

le .2.0 Aoút •. Ce feroit méconnoítre no­
tre N ation que. de donner cette fui te au 
défaut de courage; elle n'eut point d'au­
tre caufe que le motif de confcience .. 
Six rnois auparavant-, les Ef pagnols a .... 
voient formé une réfo!ution unanirne de 
ne fe point battre s'il y avoit une affaire.,. 

D 7 & . 
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& les chofes furent amenées inlenfibl'e~ 
ment au point, que PhilippeV. ne pou­
voit plus refter en Eípagne , loríc¡u'on 
publia que fon grand-Pere lui envo'ioit 
un fecours conGderable de fes meilleures 
Troupes, & .pour Général le Duc de 
Vendóme. 11 en falloit moins pour 
craindre de voir nos mefures déconcer­
tées & rompues. Nous fl'mes de mU:­
res réílexions fur tout ce qui pouvoit 
arriver. La crainte put nous rerenir 
dans le partí de Philippe V. mais elle ne 
put nous perfuader, qu' il eút de juíl:es 
droits a notre Couronne,. 

N'avez-vous jamais fü, demandai-je 
au Comte , quelle raifon eut Lou'is X 1 V~. 
de balancer s'il'accepteroit le Tdbment 
de Charles JI? Inclinoit-il ;r ceder l'Ef­
pagne a la M aifon d' Autriche ? Otl vou­
Joit-il vous donner un autre Roi que 
fon Petit-Fils? Ah¡· (reprit il avec le 
ton d'un homme affiigé) quelle affaire 
révcillez-vous Ja?· Le feu Roi de Fran­
ce étoit grand, il a cependant en quel-· 
EJUefois le fort des h~mmes ordinaires· 
~ui vo·ient le bon partl , & demeurent' 
irréfolus , & puis ils veulent les· chofes 
d~ q!Je le temps ne pe~met plus de leS'; 
- ~~ 
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executer. 11 convenoir a fa Maifon, a 
fon Ro'iaume, & a toute l'Europe gu'il 
fit alors, ce qu'íl a regretté da ns le fort 
de fes di(~races de n'avoir pas fair •. Vos 
proíperitez rapides en Flandre & en Al­
]emagne , nos lenteurs & nos malheurs 
luí arracherent cet aveu en préfence d'u~ 
ne perfonne en qui il avoit une confian­
ce fans bornes : Si j' av ois env.oie mon. 
)l. NevetJ- en EJP!?-gne au lieis.- de mon. 
Petit-FiL.s , je nen ferois pas ou j'en 
fiús. 

Envo"ier M. le Duc d'Orleans en Ef­
pagne, repliquai-je, de quel droit ~ il 
n'éroit pas feulement nommé dans le 
T efl:ament. Comment l'élevation de 
ce Prince pouvoit-elle amener tous les 
biens que vous dites ? Remontons plus. 
haut dans notre Hiíl:oire , répondir~il, 
nous tirerons mieux les confequences •. 
Le Fils de M. l'Eleéteur de Baviére fut 
appellé a la Ceuronne d'Eípagne. C'efr 
une affaire qui s'efi traitée de nos jou rs 9 , 

& j.' en ai vu rous les relTorrs.. J ainais 
homme n'a négocié plus heureufement 

que: 

'!' M-0nfeigneur le Duc d'Or!cans •. 
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que le fit le Miniíl:re de Baviére a notr~· 
Cour~ Devenu Efpagnol parmi nous ,. 
il favoit fe préter a taus les caraél:eres: 
fimple, riant dans les converfations or­
dinaires : avec nos plus habiles M iniíhes 
i1 écoit élevé, pénétrant , ple in de ref.; 
fources , & les fuivoit d'un pas égal :. 
toújours maí'tre de foj ,. attentif a tout 
pour gagner les creurs, & par des tours 
obligeans multipliant le bienfait. Son 
Malrro luí fourniífoit abondamment de• 
c¡uoi fatisfaire fon gofü pour la libera~ 
líté. 

II efr peu· de <:::our qui tienne contr~ 
un hornme de ce caraél:ere, foutenu de 
pareils fecours. N otre Monarchie fut 
affurée au Prince Eleéforal: toute l' Eu­
rope donna fon . approbation au choix de 
notre Roí. 11 convenoit que l'Efpagne 
fortí't enfin de la Maifon d' Autriche. 
Elle étoit des-lors trop puiffahte en Al­
lemagne ; & reduite a deHX Princes, 
elle pouvoit faire revivre cette puiífance 
démefurée de Charles V. Notre Roí 
Bavarois alloit commencer une Branche 
Eípagnole, & il n'auroit: plus eu de ra· 
ports avec fa Maifon. Les mémes rai­
fons étoient pour M •. d'Orleans; il eíl: 
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vrai qu' il étoit oublié dans le T t fb· 
rnent: mais [¡ le Roi de France ne l'eut 
point accepté, nos Etats pouvoient ap­
peller. ce Prince. Vous allez vite, lui 
répart is-je, M. d'Orleans étoit-il aimé 
en Efpagne ~ Si on l'avoit propofé , bien 
des gens de votre Cour auroient peut­
étre répondu qu'ils ne le connoi!Toient 
pas aífez. Je vous pardonne, repliqua­
t-il, d'ignorer ce qui s'tíl: paffé chcz­
nous : l' Anecdote * que je vais votls 
conter vous fera penfer autremerr-. 

Charles If. avoit plus d'efprit que 
)' Europe ne lui en cro"ioit. A la vérité 
des maladies conrinuelles l'avoient abfo­
Jument dégou té des affaires, & fa dou­
ceur s'étoit changée en timidité. Dans 
les dernieres année.s de fa vie, il eut de 
facheufes & frequentes attaques ; nous 
n'efperames plus qu'il put jamais nous 
Jaiffer des Enfans. Ce Prince connut 
fon état : fa Religion, & fon amour 
pour fes Peuples ne pouvoient fouffri i! 
que nous fuffions expofrz a étre les vic­
times de l'ambition de quelques Souve:-

rams .. 

• Hiíloirc fecrett"~. 
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r .i.ins. 11 réfolut de nous aílurer iui-me­
me un Ma1tre apres fa mort. Lorfqu'il 
délibera fur une pareille affaire , il ne 
pri t pas, a la maniére des Ro is, fa vo­
lomé pour unique régle. Les perfon­
nes les plus gr:ives de Madrid eurent or­
dre de di re leur avis , & de marquer le 
Prince qu'il convenoit d'appeller a no• 
tre Couronne. 

La flatterie & l'amour de nos propres 
intéréts font de tous ies Confrils : le plus 
grand nombre de ceux qui furent con­
fult~z opina pour h Maifon d' Autriche: 
les uns vouloient [e faire un mérite au· 
pres de la Reine~; les a u tres portoient 
Jeurs vúes plus l0in, & comptoient que 
cette Maifon leur fourniroit des Charles 
II. a perpetuité. 11 fe trouva cepen­
dant des hommes fur qui l'ambition & 
J'avarice n'avoient point de pri(e, que 
Ja voix publique annon~oit pour les plus 
fages & pour les plus attachez a Ja Patrie. 
Ces Confeíllers, que le mérite rendoir {i 
efl:imables, dirent que Ja juíl:ice vouloit 
qu'on appellar M. le Duc de t Chartres· 

Ils 

'" Aujourd'hui la Reine Douairiére. 
t Aujourd'hui Monfeigneur d'Orlcans. 
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fü trouvoient done en lui un droit in­
comeílable, & cela felon l'eíprit des rc­
nonciations, tel que Dom Diego vous 
l'a expliqué. D'ailleurs, ils jugeoient 
qu'un jour il feroi t capable de faire la 
Guerrea fon Oncle. L'intéret de l'Eí­
pagne le Jemandoit : voi!a le Prince 
qu'íl nous eilt fallu :rnffi-bien qu'au ref­
te de l'Europe. Q\,1e de chagrins Louü 
XIV. fe feroit épargné, s'il n'eút pas 
renfermé dans fa feul~ Branche tour fon 
amour & tomes fes viles ! Il femble 
meme que l'exces de cet amour pour 
ce qui étoit iff u de lui , eilt du l'em­
pecher d'éloigner aucun de fes Petits-_ 
Fil-s. 

J'avoiiai au·Comteque ce trait d'Hif.. 
toire dévelop.ciit fort les affaires de fon 
Pais. Vous avez paru étonné , conti­
nua ·t-il , de ce que je vous ai rapporté 
fur M. d' Orleans : vous voiez que nous 
avons été íur le point de l'avoir pour 
Roi. Ne cro!ez p~s que CJ'ait été le 
fruir de fes négociations ,. la ieule j ufiice 
de fes Droits avoit parlé en fa faveur: 
il ne s'éroit nullemem aiclé : il a mcme 
ignoré aífez long-temps les viles des Eí­
pagnols. Dom Manuel Arrias qui eíl: 

mor~ 
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mort Cardinal , lui apprit que notre 
N ation méritoit fa bienveillance. Ce 
Prélat, ainli que beaucoup d'autres Ef­
pJgno-ls, s'étoit attaché a ce Prince fans 
J'avoir peut-étre jamais vil, & fans rien 
devoir a fa proteaion. Mais la mémoi­
re de notre Reine Marie Lou"i[e d'Or­
leans lui gagnoit encore des c~urs. 
Qgoi ! reparris-je, aimiez-vous fi fort 
eme Princeffe? Elle étoit Fran~oife, & 
la pbs grande partie de votre N:ition ne 
vouloir ríen trouver d'eíl:imable hors de 
}a Maiíon d' Autriche. Je ne puis me 
plaindre de vous , reprit-il , puif que 
vous avez parlé d'une maniére qui don­
ne lieu a l'exception. Il eíl: certain que 
les perfonnes les plus raiíonnables de no­
tre Cour fe fignaloient a l'envi dans l'a­
mour de Marie Lou"iÍe. Son air ma­
jeíl:ueux accompagné de douceur & de 
graces , la faifoit adorer de taus ceux 
qui avoient l'honneur de l'approcher. 
Charles II. avoit pour cette Reine des 
fentimens peu ordinaires aux Rois. Il 
porta fi loin l'eíl:ime & la tendreífe a fon 
égard , que les· intérits d..! la Maifon 
d ' Autriche ne le toucherent plu0 • Ce 

q,ue 
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que je vais rapporter eft remarquable, 
& mérire d'étre rn. 
. Ce Prince dit un jour a la Reine, que 
la mauvaife fanré dont il étoit, lui ótoit 
toure efpérance d'avoir des E nfans; qu'il 
ne leur ref1oit q:i 'un feul mo'ien de fe 
donner un H eririer qui leur f {'it égale­
ment cher a toUS deux , qui étoit de 
fare venir fon Frere le Duc de Char­
tres; de l' élever cornrne s' il étoit Prin­
ce ""' des Af1uries ; gue les Efpagnols 
l'aimeroient lorfr¡u'ils le verroient formé 
a leurs m:miéres, & que rous d'une com­
mune voix luí défereroient la Couronne 
apres fa mort. Puis il ajeuta que s'il 
arrivoit que Dieu leur donnat des En­
fans, il ne faudroit pas ó ter a l' Efpagne 
un Prince qu'elle auroit perfeél:ionné; 
qu'il feroit aifé de le lui attacher par 
quelc¡ue partage qu'on rendroit fupe­
rieur a I' Apanage qu'il pourroit eíperer 
en France. Vous favez qu'alors (ajou­
ta le Comte en foupirant) nous avions 
des R oyaumes a donner : not re Reine, 
continua-t-il, fit favoir a Mo NS I EUR, 

fon 

* Heritier prefomptif de la Couronne. 
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fon Pere, la propofition du Roí. Phi­
lippe de France n'avoit c¡u'un Fils , ai­
mable, & qui donnoit de grandes efpé­
ranccs. S'en féparer pour toujours, fa 
t endreffe s'y oppoía, & '-fo meme coup 
elle fit perdre a ce jeune fJrince une Cou­
ronne, a l' Efpagne une partie de fes E~ 
tats, & a toute l'Europe h tranquillité 
dont elle commcn~oit a jou"ir. >f. 

II paroí't, dis-je, que la fortune a 
rnontré fouvent M . d'Orleans aux Ef­
pagnols, & qn'elle ne leur a jama is per­
mis de s'en faiGr. Etoit-ce , ajoútai-jr>, 
en regardant le Comte , pour irriter 
leurs defirs , ou pour leur fa ire fentir 
par une comparaifon, qu'elle vouloir en­
care les rnieux partager ~ Le portrait 
que je vous ai fait de mon R oi , repar­
tit-il ' me di rpenfe de répondre a cette 
queíl:ion. Je vis le Comte embara!Té, 
& je m'adre!Tai bien ví'te a Dom Diego, 
ramenant la converíation fur l' A vocat au 
Parlement de Paris. Je ne fa uro is, di t-

i], 

• La Guerre recommen<<a des qu'on vit que 
M. le Duc el' Anjou vouloit et re Roi d'Efpagne , 
& ne pas renoncer a la Francc'. 
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il, le j uíl:ificr abíolument ; l 'ignorance 
feroit trop groiTtére , d'appliguer aux 
Roi~ b Juriíprudence du Parlemcnt_ de 
París. Elle eíl: bonne pour les affaires 
des Pnrticuliers : prétendre que cette 
Compagnie pourroit décider de b Cou­
ronne , c'cíl: paífer les bornes qui lui 
font prefcrires ; c'efi démentir ce que 
tant d' Auteurs Fran~ois nous appren­
nent. 

Qu'il eíl: aiíé dans ce Pa"is-ci de trou.,; 
ver un homme profond en quelque 
Science que ce foit ! II n'en eíl: pas de 
meme chez-nous. Communément on 
reproche a notre N ation de favoir peu: 
l'équité demanderoit qu'on peíat l'état 
dans lequel nous fommes ; alors on cef­
feroit de nous blamer, & ce feroit pour 
nous plaindre. Nous avons un grand 
fond d'efprit , mais l'iníl:ruéhon nous 
manque : une Scholaflique capable de 
déconcerter toute l'Hibernie ~ fait le 
capital de la p!Upart de nos Savans : tel 
eíl: l'héritage que les Arabes nous ont 
laiífé. Chez nows quaíl toutes les Scien­
ces font encare couvertes de ténébres, & 
remplies d' erreurs : la vénération que 

nous 
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nous avons pour l'antiquiré, nous obli­
ge de croire ce que nous lifons, & nous 
épargne la peine de l'examiner. Ici toun 
tes les matieres ont été développées avec 
t ant de beauté d'efprit, qu'il ne fo ut 
qu'Jimer le plaifir pour (e livrer a l'é· 
tude. 

La France vantc fes G eneraux , fes 
conquétes , il eíl: vrai que íes Armes luí 
ont fai t un grn.<d nom; mais fes Poetes 
fi élevez & en méme- ternps fi réguliers, 
Mus fes autres A uteurs fi profonds , & 
fi polis, ont remporté le prix parmi les 
Modernes, & ils rempliront la Pofieri­
té du bruit de leur g!oi1e. H eureuíe 
cette Nation, fi fes Rois font toujours 
perfoadez qne les Sciences íolitiennent 
un Etat, & que les Armes l'honorend 
J e pourrois, répartis-je, vous citer l' An­
gleterre comme rivale de la France; mais 
il ne s'agit pas de cela. ]'aurois befoin 
d'etre long-temps a votre éco1e pour y 
prendre des forces que je puffe oppoíer 
a mon A vocat. Les Frao~ois , reprit­
il , vous iníl:ruiront beaucoup miemc 
que moi: fi vous voulez prendre la pei­
ne de Jire , vous étes fUr de la viél:oire. 

Je 
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Je veux bien vous mettre les armes a la 
main: j'ai acheté ici beaucoup de LÍ· 
vres; j 'envo'ier.1i a M. le Comte, Me­
zerai , Froiff:1rd , le Traité de Ja 
Majorité par Dupuy , un Recueil 
d'anciens Edits des Rois , & d'Ar­
rets de lcur Confeil , Du Moulin fur 
h Colitume de París , un Ouvrage 
fort curieux qui a pour titre Spicile­
gium ; l'Hi:toire de France par le 
Pere Daniel f efuite, la Vie de Char• 
les IX. par Varillas , celle du Car­
dinal Commendon par Gratiani. Vous 
trouverez dans ces Auteurs beaucoup 
de chofes qui ont rapport a la rnJrié­
re gue nous :wons traitée. Aprérez­
vous a étudier, me dit le Cornte, des 
q u'ils feront ici, je les ferai porter chez 
vous. 

Ainli finit cette Conference. Elle 
avoit beaucoup duré fans m'ennu'ier • 
tant ces deux Efpagnols ont l'efprit vif 
& ;igréable. Pour mes Lettre•, qui n'ont 
point les graces de leurs converfations, 
elles vous auront p:i.ru longues , M y­
l~rd ) pardonnez-le-moi , je voudrois 

E écrire 
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écrire bien, uniquement pour vous fai..; 
re plaiGr. 

Je fuis , &c. 

MYL ORD ~ 

Votre tres-Irnmble~ & tres· 
· obéi:ífant Serviteur. 



CINQUIE'ME LETTRE 

A MYLORD **~ 

A Paris ce 31. OC/obre 1716. 

MYLORD , 

Tout ce que j'avois appris des deux 
Eípagnols me paroiffoit folide ; je 
cro"iois leurs principes fu ffi íans pour im­
poíer a mon Moine, tout au moins un 
filence refpeétueux fur les droits de M . 
d'Orleans. Cependant j'ai jugé qu'il ne 
me convenoit pas de montrer l'air affuré 
qu'une bonne cauíe a coúturne de don­
ner. l 1 falloit, ainG que vous me l'a­
vez ordonné ' favoir toutes les vues & 
tous les mouvemens de ces Peres )f. )f. >f.. 

Voici de quelle maniére Je m'y fuis 
pris. 

E z J<ndi 
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J eudi dernier, je retournai voir mon 
Ami: il me re~ut tres-bien. Les Mem­
bres de cet OrJre s'appliquent a fe faire 
des amis dans tous les Pús & dans tous 
les états. D 'ailleurs c'efl un homme 
fort affable & difpofé a dire tout ce 
qu'il fait ( autar.t que la poli tique de 
fon Ordre le luí permet) pour peu qu'on 
le preíTe. J'ai eu, luí dis-je, une lon­
gue converfation chez un Efpagnol , fur 
Ja meme matiere que nous traitames ces 
jours paíTez enfemble. T ant mieux , 
repartit-il, ce (era que19ue perfonne de 
qualité: comment l'appellez-vous ? Le 
Comte de las-Batuecas. Je ne le con­
nois pas ( continua-t-il) Lh-bien : n'a­
t-il pas été charmé de tout ce que je 
vous ai expliqué en faveur de fon Roi? 
11 m'a paru tout le contraire , repliguai­
je; mais j ugez-en vous-méme. Alors 
je luí rapportai en fobílance tout ce 
que le Comte , & Dom Diego de 
las-Curas m'avoient dit de plus convain­
cant. 

Pendant que je parlois , ce qui dura 
a1Tez long-temps , je remarquai que Je 
Pere íofüe::10it un combar interieur ; en 
voici la raifon. Il a une haute idée de 

- fes 
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fes Confreres , bien ou mal fondée ; il 
fouffroit de voir leurs fentimens trop 
bien attaquez. 1 S'il ofoit il les approfon­
diroit , & je croi qu' il fe rendroit vo­
lomiers a la j uíl:ice ; mais il penfe qu'il 
eíl: de fon devoir, de croire aveuglément 
fur la parole de fon Superieur. Ce 
grand príncipe vint a fon fecours ' & 
tout plein de zéle : 11 faut, dit-il, que 
ce foir la des Mécontens ; fi le Roi 
d' Efpagne fait bien, il ne Iai!fera pas ces 
gens· la ici : ce font de mauvais ef prirs, 
qui viennent jetter de la zizanie dans le 
cha_mp ou nos Peres ont femé de bon 
gram. 

Lai!fons, repartís-je, ces E fpagnols 
dans leurs príncipes; voila de belles gens 
pour s'oppofer a vos Peres. JI m'efi ve­
nu une nouvelle difficulté fur la renon­
ciarion du Roi d' Efpagne ; je vous 
prie de me I'éclaircir. Il dit: Je n'ai 
point demandé ni ne dema11derai point d'é­
tre relevé de ce ferment. Et /i quelque 
perfonne particuliere le demandoit , ou ji 
cette dijpenfe m' étoit donnee , motu pro­
prio ,je ne m' en fervirois, ni privaudrois, 
mais plutot en ce cas, je fais un autre fer­
mmt, td qu' il fait, (.7 demcure enticr, 

E ) non.-
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nonobjl ant toutes difaenfes qui m' auroient 
étr! accor.dées. D es claufes G fortes m'em• 
baraífent pour vous a l'égard de ce Prin­
<.·e, dont la pifo~ eft fort connue. Quand 
vous lui aurez obtenu cette difpenfe fe­
cretement , il ne voudra jam::; is s'en fer­
vir' les devots ne font pas aifez a gou­
verner. 

Il n'y a plus de difficulté , repliqüa..: 
t-il, je confens que la renonciation fo it 
bonne. Oh ! mon Pere , repartís-je , 
quel changement ! quoi vous abandon­
ntz le point capital que vous avez foú­
tenu par toute votre érudition ? Ce 
n'efl: pas moi , dit-il, ce font nos Pe­
res: je leur ai rendu compte de tout cé 
que vous m'oppofates l'autre jour , ils 
difent gu'i l ne convient point de fcanda­
lífer les foibles íur cette renonciatíon; 
qu'il faut convenir qu'elle a toute fa 
force: ils ajofrtent qu'il eft beau au Roí 
Catholique de vouloir l'obferver. Ainfi, 
dis·je, G votre Roi mouroit, M.d'Or­
leans lui fuccederoit pai !iblement. Vous 
vous trompez fort , me repartit-il , avec 
un peu 9'aigreur : ce n'eíl: pas la ce que 
nos Pere~ veulent. Eh quoi done , lui 
demandai je ~ Faire élire, répondir-il, 

. Phi~ 
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Philippe V. ou l'un de fes Enfans par 
les Etats de l~rance : vous favez gue 
c'eíl:-la une vo'ie fort légitime d'acque­
rir une Couronne. 

Cela efl vrai, dis-je, mais étes-vous 
fürs de faire la loi aux Etats ~ L'entre­
priíe me paroí't douteufe, quel~u ' lrabi­
les que foient vos Peres : beaucoup de 
Membres vous promettront en particu­
lier, mais aífemblez, ils pourroient bien 
vous manquer. Ne favez -vous pas ce 
qui fe paíle aux Eleél:ions de vos Supe­
rieurs ~ Celui qui dans fa cellule avoit 
compté fur cinquante voix , a peine en 
a-t-i! deux dans le Chaoitre. Q ue vous 
nous connoiífez peu ! r~prit-il: Si vous 
aviez feulement une idée generale de no­
tre Ordre , vous penleriez bien diffe­
remment. Sachez qu'il n'efi pas aban­
donné a une conduite témeraire: un feul 
& meme eíprit regle tous fes mouve­
mcns. C t tte poli tique, lui dis-je, me 
paroí't merveilleufe ; mais a pres tout, 
des E tats compoíez de genies fi diffe­
rens font difficiles a gagner. Non pas 
pour nous , reprit-il : écoutez-moi 
feulement, & vous en conviendrez. 

N ous avons, continua-t-il, beaucoup 
.E 4, d'a-· 
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d'amis p~rmi les perfonnes de la premie.:: 
re qualité : elles fonr entre nos mains 
comme des Enfans entre celles d'une 
Mere bien aimée : les )uperieurs choi­
filfent dans cliaque M.iifon ceuxqui font 
capables d'agir. Nous en avons peu: 
nos Peres, pour la plílpart, favenr leur 
Théologie : hors du Confeffional , & 
de la Chaire. ils font dans leurs cellules; 
ils n'aípirent jamais a autre chofe' on ne 
laiffe pas d'en faire ufage chez nous. 
M ais l'Ordre a befoin de crédit dans le 
monde , & ce petit nombre de nos Pe­
res le lui donne. Les um qui font de 
qualiré gagnent la confiance des Grands; 
cl'autres perfoadent aux frmmes ce qui 
convient ; ceux. ci- forment un parti 
d'Ecclellaíl:iqucs, & d'autres Religieux; 
ceux-la conduifent des gens inferieurs. 
Nous embraífons tout, jufqu'aux Sol­
dats. Nos Peres répandus en tous lieux, 
ménagent fi bien les eíprits , gagnent fi 
fUrement les ca:urs , qu'ils ménent les 
hcmmes ou ils veulent ; & toújours 
períuadez que c'eíl: pour leur bien fpiri­
tuel & temporel. En verité ils ont rai­
fon d~ le c~oi~e ai~fi , nous fommes in-

ca· -· 



n i;. M'. F I L T z: 1or 

capables d'autres vues. Il faut, lui dis­
je, vous en croire fur votre paro le. 

Vos Peres , conrinuai-je , font des 
gens admirables: heureux ceux que vous 
prenez foin de forrner ! re n'ai j3mais 
mieux fcnri l'obligation que j'ai :rn Che­
valier de >f. >1-"' de m'avoir amené ici : il 
dl: homrne habile , & je veux croire 
qu'il vous en eíl: redevabl~. Ce n'eíl: 
pas un malheur, {repartit~il en íoúri3nt) 
~ue de nous avoir pour amis. On com­
prend aifément, lui dis-je, gue vous 
pouvez erre d'une grande utilité : Com­
ment ! vous a vez de von·e coté, la Ver­
tu, l' E f prit, le Savoir, fans parler d'au­
tres reífources qui. ne manquent jamús 
a.u befoin. Mais des qu'il ne s'agit p:is 
moins que de la· conqt.rete d'un Royau.­
me, ne faudmit•il point des gens de 
main auffi-bien que des gens de tete l 
Ne vous ai-je pas dit,repliqua-t- il, que 
nous ne négligeons point les troupes . ~ 
Souffrez, lu~· répondis-je, que je vous. 
demande comment vous en ufrz dar.s les . 
Prov:inces, Voici ,- conrinua-t·il , !J., 
conduite que nous y.·tenons, 

Un d~ nos Peres Iache quelques mots 
dans unSermon: cela fait .une vive ÍD· 
· E. 5> pre[~ 
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_ preílion fur fos Auditeurs. Quand il le 
_ f rnt, nous envo'ions un Religieux dans 

les Villes ou nous n'avons point de Cou­
- ' 'ent: Ei on voit les Principaux du lieu, 
_ les Officicrs de la Garnifon s'empreífer 
- a recevoir n0tre Pere. On lui donne a 
_ manger avec la meilleure Compagnie, 
~ & il conte a table les nouvelles qui ten­
- dent a fon but : il fait part de fes lumie-

res fur !'avenir, donnea emendre qu'il eíl: 
- chargé de grandes affaires qui le mene-
-. ront plus loin. Par le peu que je viens 

de vous apprendre , jugez íi nous ne fe­
:_ rons pas Maí'tres des Etats. Q!ii oferoit 
. en douter, luí répondis-je ?. ce point-la 
_ ne m'ernbaraífe plus. 11 y a une diffi­

culté que vos Peres n'ont peut-étre p3s 
~ aífez pefée. Oh! repliqua-t-il, que vous 

étes difficile a contenter ! Comprez que 
--rien n'échape a la pénetration de nos 

-- Peres; dites néanmoins ce que vous pcn-
- fez. 

Les E tats de France, repris-je, dé fe· 
rent la Couronne lorfque toute Ja race 
des héririers légitimcs eíl: éteinte , ou 
lorfque le dernier s'dl: rendu indigne du 
Thr6ne, comme on le jugea de Chil-

-;: dtTic, & de Charles Duc de Lorraine. 
Ci;s 
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Ces circonílances remettent une N ation 
dans le droit de fe donner un Souverai11 ; . 
mais tant qu'il y a dans le Royaume un 
Pnnce du Sang R ol:ll , en qui on ne 
trouve point de raifon d'excluGon , il 
conferve un droit inconteíl:able a h Cou~ 
ronne. Ce droit efl- fondé fur la fubfü­
t ution gue la N ation elle-mérne a éta­
blie; c'eíl: par-la qu'elle s'eíl: privée du 
droit d'élire. La Pologne n'aílemble fes 
Diéres d'E leétion qu'aprcs la mort ou !2 
démiilion du Roi. Et la Fr•nn~ ne 
peut choifir un Souvera!n qu'apres l'ex­
tinél:ion entiere de la Maifon Roya le , . 
ou dans des cas finguliers, tels que fom: 
ceux que je vous ai nipportez. 

Tant qu'il reíl:era en France· , conti­
nuai-je , des branches males du Tronc 
Ro'ial , le Roi d'E fpagne ne pourr:i 
erre choifi par les Etats de France. Vos 
Princes du Sang s'oppoferoient avec juf­
tice a cette prétendue Eleétion: le pre­
mier ~· des plús éloignez fuffiroit pour 
fotltenir avec vigueur une caufe {i égui­
táble. Ce Prince fait quels font les droits 

E 6: de 

~· Moníieur le .Duc. 
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de fa naiffance , il traverferoit puiffani; 
ment vos projets : cr:)yez-moi, tous 
vos Peres ne tiendroiem pas contre ce 
feul adverfaire. M ais fuppofons qu'il 
ne reíle en France aucun Prince du Sang, 
& qu'ain(i les Etats foient dans les ter­
mes d'offrir leur Couronne: les croirieZ'­
vous capables de choifir Philippe V. 
c¡ui les a guittez, & qui s'eíl rendu ab­
folurnent Etranger pour eux ~ · S'ils !e 
fafoient' ils fe deshonoreroient a· la face 
de toute l'Europe. Leur Patrie ne lem 
fourniroit-elle pas des hommes illufires 
par leur naiffance · & par leur mérire ~ 
Quoi !' ils aimeroient mieux recevoir un 
Maitre de la main des Efpagnols ~· Mcn 
Pere . ( ajoutai ~ je, en leregardant fixe­
ment) vous devez avoir une idée ph;-s 
avantageufe de votre premiere N obldfe: 
elle mériteroit un aurre Défrnfeur gl!e 
moi , je fois f:lché que vous donniez 

. une telle atteinre a fa gloire. 
Vous étes vif, me dit·-il , & méme 

pius que je ne- l'auroi-s crú. Ah! repli­
c¡uai-je., votre converfation m'a animé, 
cependant je fuis prét de vom céder & 
de vous croire. Je voi jufques a un cer~­
tain point, mais audela je me perds. n 

n'en 
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n•en fera pas de meme de vos Peres: ou 
mes raifonnemens auront fini, ils com­
rnenceront leur carriere comme des 
Geans. Cela e~ vrai, r~prit~il, & pour 
vous en convamcre , Je vais vous ap• 
prendre une reffource infaillible qu'ils fe 
font préparée. Nous avons guelque cré­
dit a u pres du Saint Pere, il' airne fort le 
Roí & la Reine d'Efpagne~ Eh bien~ 
Sa Sa-inteté donnera la Couronne de Fran­
ce a· Philíppe V~ Ah ! mon Pere, re­
pliquai-je , le Pape fait des Cardinaux, 
& non pas des R ois. Vous doutez de 
cette vérité t me dit-il, je vais vous la 
prouver, & folidement. Il me quitta, 
·& un ínfl:ant apres revínt avec deux gros 
livres fous fon bras : Tenez, reprit-íl ~ . 
voila fhronius , écoutez comme il par­
le; c'dl a l'année 7 5 r. Z ac}nirie Ponti':' 
fe Romain , transfer4, la CotJronne des 
Franfois en fa perfonne de Pepin, & il l~ 
eré a Roi: >f... Prancorum /llfon4rchi<t, &e, 
Cel1.¡i.-ci eíl: Laerce Cherubin imprimé a 
!tome en 1617. parcourez. cette Bulle 

E 7 d'A-

• Francorum Monarchia: bene confulturu.s 
'Zacbarias Rom1nus Pomifox , Fr;mcorum Re.­

' gnum •. quod- íub Rcgibus Me1ovingiis incr. 
· tibus , 
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d' Alexandre VI. qui coinrnence intet 
c<etera : elle eíl: de l' année 149 3. Pe fez 
bien ces paroles que j'ai rnarquées : Ajin 
qu'em·ichis par la liberalité Apoftolique .... 
de notre propre mowvement, de notre purc 
liberalité, par la plénitude de la Puiffence 
..4poflolique, en vertu des Pre(entes no11s 
v o1ts donnons, accordons, & aj}ignons tou­
tcs les ljles, Terres-fcrmes , ~ Et ut tan­
ti negotii, &c. C'eíl: fur Ferdinand Je 
Catholique , & fur la Reine Ifabelle, 
que ce Pape verfe {i abondamrnent fes 
grac~ temporelles; & fans remonter fi 

haur, 

tibus , & noviffime fub Childerico íl:upido 
periclitaretur, Apofiolid auél:orirate in Pepi­
nurn Caroli MartclJi fi lium , Carolomanni Gcr­
manum, poít obtcnta.s adverfus diverfos holks 
fxpe Viétorias, tranflulit , cumque Rcgem 
c:ccavit. 

"" Et ut tanti ncgotii Provinciam , Apoíl:o­
lir:e grati;c liberalitate donati , liberius & auda­
cius aífumatis , motu proprio, non ad vell:ram 
vel alterius pro vobis fupcr hoc nobis obb~::e 
petitionis inflantiam , frd de mera noflra libe­
ralitate & ex cena fcientil, ac de Apoflo!ic:-e 
Potdhtis plenitud ine omnes infulas, terras fir­
mas , inventas & invenieAdas deteél:as & dcte­
gendas , &c. in perpetuum ten ore prxfentium. 
<lonamus , concedimus ,. 8t affignamus, 
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haut, Sixte V. avoit déclaré Henri IV. 
incapable de poífeder la Couronne de 
France. 

Les belles chofes, m'écriai-je , que 
vous m'apprenez ! Vous ignorez, me 
dit-il , ce qu'il y a de plus commun. 
daos l'Hiftoire Ecclefiaftique, & cepen­
dJnt vous craignez · peu de décider. 
Quand on n'eft point favant, il ne faut 
pas parler fi affomati vement. Cette 
queftion , repliguai-je , nous méneroit 
loin s'il faloit l'approfondir ; je la laiífe 
aux Théologie1Js Fran~ois qu'elle touche 
plus gue les notres : pour moi je m'en 
tiens a quelque5 Hifl:oriens. Mezeray 
écrir que Pepin fut bien aife de fe délier 
du fermenr de fidéliré, de confulter le 
Pape, dont les réponfes pttjfoicnt po11r des 
Oracles, non pas néanmoins pour des Loix; 
que Zacharie répondir comme ce Prince 
pouvoit le fouhaiter ; qtie fa répon(c fttt 
d'11n grand poids. C'eft en ce íens , con­
tinue-t-il , q1lil f:mt entendre quelques 
Auteurs de ce temps-la , qui difent qttc 
Boniface l' é!eva a la Rr,i"auté par le com­
manctement de Zacharie; autrement on 
devroit dire que les Franf ois n' enten­
doient pas bim leur Droit , & que ce 

Pape 
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Pape s' attril111oit ce qui ne lui convenq}t 
pas. 

Mezeray? reprit-il : cet Auteur efl: 
tombé , les Gens de qualité ne le lifent 
plus depuis que le Pere Ddniel a donné 
une Hiíl:oire de France complette. Puif­
que vous avez cité cet Hiftorien , re­
parris-je, qu"il juge entre vous & moi. 
I1 rapporte , que dans les Etats aíTem~ 
blez a Soiífons, on difoit , qu' on avoit 
confulté le Souverl4in Pontift , le Pere 
commun des SuJets (7 des·Princes; qu'il 
avoit trouvé que i'avantage de l' Eglife fo 
trouvoit joint dans cette renetmtre avec le 
bien du Ropiume de France , & que e' ,f­
toit pi11r fon av_is qu'on avoit fait L'ajfem­
blée dei Seigneurs & du Peuple pour fai-re 
corte pro.pojition, de donner le nom & les 
honneurs de Roi a Pepin. Parler ainff, 
ce n'eíl: pas reconnoí'tre daos le Pape ?a 
PuiíTance de' créer un Roi ; tout fe ré­
duit a fuivre fon confril: Confilió Domi­
ni Papct, Z;rcharict,. 

Ce Pere, répondit-il, a écrit de nos 
jours & en France, il avoir des mefures 
a garder. Quoi done, repliqmi-je' les 
Jefuites ne font-ils pas dévoüez a la 
Cour de-RDrne, & meme ~'une fa~o~ 

qm. 
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qui leur eíl: propre? Ils loiient dans Bo­
niface Eveque de Mayence une obéif­
fance aveugle au S. Siege, & ils la pra­
tiquent fidelkment eux-mémes. Vous 
voudriez me faire foupi;onner que la 
crainte de déplaire aux Pui!Tances fecu­
Jieres, a reten u le Pere Daniel, ce feroit 
ablndonner la vérité par une timidité. 
qui conviendroit mal a un J efuite. Ce 
Religieux eíl: incapable d'en uíer ainli : 
il eílt éré plus doux pour lui de fouffrir 
les traitemens les plus rigoureux, que de 
ma¡;¡quer a un devoir attaché a fa pro­
feffion íolemnelle; mais il étoit perfuadé 
que votre Pape ne peut donner la Cou­
ronne de France. 

Qu'il le puiífe cependant contre l'o..; 
pinion de ce favant Jefuite, & que votre 
Ordre , mon Pere , faífe oub!ieF aux 
hommes les exemples & les paroles de 
J efüs-Chriíl:, & de fes Apótres, fi peu 
favorables a l'ambition de vos Papes ; 
qu'il donne pour paífoges corrompus 
tous ceux de l'Hifioire Eccletiafl:íque, 
qui n'étab!iífent rien rnoins que l'autori­
té de votre E veque de Rome fur le tem­
porel des Rois ; que les décifions de 
vas Peres. modernes l'emportent fur le 

té-
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t~moign;ige ele l'aptiquité la plus refpec; 
table , ne <Jifputóns plus fur ce poiht, 
je .vqus accorde :p.ar .avan-ce' tout ce que 
:vousrpouvez précendre :- rnon Sy.íl:eme 
n'eíl: pas celui que voüs penfez. Quel 
efi-il do)lc. me demanda-t-iH 

I/ancienne Rome, luí repartis-je, fut 
grande par fon defintereffement. & par 
fes copqu~te's .; ·: Já m0derne.fe.:-Oifüngue 
p~ns i:to.1.Jt· Je monde' .p,an·tine· av,idit~ infa­
-tiaple po;lr iles rkhdfes;, · ·p..ar µh iempreí­
{ement extreme pciur les :dignitez; · Le 
luxe & Ja · molef.fe font triompher dans 
cette Capitale:.de :votre Communion., 
Jes.,<Ureglemens;les pl;us honteux. Sa Pº'" 
Jitique ne lúi permettra -::jamaiS .de~ fai~.e 
une fa ure-atdft ·gr~ffieré~ · que:.fetciit'celle 
d~ dpm:1er.Ja plusJégere atteinte a la ÍC!" 
ponciation· ,de Philippé V. Cet Aél:e 
authentique- 11'eíl: pas ·moins avantageux 
J ;vo·s. P~pes .qu'a Monfieur d'Orleans. 
Ycous ;iv~an~ez.i ditr.íl,:;mLparadoxe biéo 
extl'aordin.aire; jé ne l'.attendois pas d'un 
~om(ne, ;d;efprit ~comme vous ~ . V>oil~ 
l'.effet .de.· ~es. :iinjufl:es préventions q~e 
vous ave..z·-(ucées ayee le Iait,. .contre:no• 
tre fainte Religion. ; .. .. < 
·.; Tout.e_rEt;trope fait. )uifepartis"tje; 
• _ J queL _ 
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quel eft le joug que Rome a impof é a 
l'Efpagne , d'ou elle tire p,a.r tant de 
vo'ies criantes des fommes immenfes. 
Les Efpagnols ne font, pas i:ou~ · dans une 
Jache indifference a l'égard d'une telle 
fervimde ; on trouveroit par.mi eux 
beaucoup de Théologiens a{fez favans, 
pour fo~haiter d'en étre délivrez. Ils 
ont . e_u autrefois un Sa.lgado , . g~i a ef.,; 
fa'ié d'écJairer. & d' encourpgeri fa,1N~ti~n 
par fon Livr.e de Regia P.rotetlfrm~. : O~ 
fi Philippe V.héritoit jamaís de la Cou­
ronne de France, i.l ne -renon~eroit pas a 
celle ~'J;!.,fpagne~ .. QuaJ?d m~.~e il. !e fe~ 
roil' •. l' ..(\lfre 1~ plus fc~l~n¡rnel,. , ~- 1uré :l~ 
plus r~Jigi~4fern~nt, - feroit · º!11 ·, (etpa 
3'ºs · pripc\p~s; :.:.. -il l~ .cot;if~;veroJ,t do~f! 
Pt1 1poµr fo1, ;<?4 f~r: la tetcr ,pe' )'un , ae 
les Enfan~; Alors. le,s . Fran~oi.s . feroient 
foumis· a un meme .R()i ~ OU• 'tóut aÚ 
moin~ , ¡ Üs ~i~~oie_n~ - f~~t ~nt~ ~.par, J~~ 
Jia.i(ons étrojt~s ,quiJt.¡.\:>fi.freroi~nt : .entre 
Je Pere & le Fils. En, cet éta~ l'E(pagne 
·.prendroit aif ément l•ef prit. 1des, )'jbérteZ 
de l' Eglife Gallicane ;_ les ~eux N ations 
s'aideroient mutuellement de leurs lu­
rnieres & de leurs forces, &. elles tarde ... 
ro~ent peu a r~d~i.re :yps llapes a. l.e~r an_,­
' - ~n 
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cien & véritable état , qui efl: li di ffed 
rene de ceJui dans lequel les Souverains 
de votre Communion les fouffrent au­
jourd'hui. Voila ce que R ome pré­
voit, & il fera toujours de fon intérét 
de fo iltenir puiífamment la renonciation 
de Philippe V. & de reconno1tre Phi­
Iippe d'Orleans pour héririer immédiat 
de la Couronne de France apres Lou'is 
XV. Cette Cour Ecclefiaíhque fait 
bien que fes plus grande; revenus dépen­
dent de l'exclufion de Philippe V. de la 
Couronne de France. AinG ne doutons 
point que les Princes Eípagnols ne de­
rneurent dans 1•écat ou la renonciation 
les a mis a l'égard de ce Roiaume. Vous 
étes trop habite, mon Pe re, pour n' etre 
pas de ce fentiment ~ Venons tout d'un 
coup au nceud de la difficulté. 

Vos Peres , j'entends ceux du petit 
nombre, laiífenr aux A vocats le travail 
de raifonner fur la validité ou non vali­
dité des renonciations, & aux Cafu rfles 
les fcrupuleufes décil1ons fur des prínci­
pes vulgaires. Ils s' élevent plus haut , & 
vont comme des Aigles a la fource de la 
politique , y puifer les regles de leur 
conduite ; & je répondrois pour eux, 

- qu'ele 
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qu'elle tend uniquement au bien de 
l'Ordre. Un bon Religieux n'a point 
d'autres vues; l'Ordre lui tienr lieu de 
tout , des le moment qu'il quitte tout 
pour luí. Vous leur rendez j uílice, re­
partit· il , nous fommes períuadez que 
Philippe V, ou quelqu'un de fes Enfans 
nous convient ; que Lou·is le Grand a 
mérité que nous entrepreniom tout pour 
coníerver fa Couronne a fes Defrendans; 
que fon Petit-Fils foútiendroit ici la pu­
reté de la foi ; que nous le tournerions 
comme nous voudrions. 

M. d'Orleans entre- nous n'eíl: pas 
notre Heros; il y a bien des chofes con­
tre S. A. R. principalernent cette affai­
re qu'Elle a elle en Efpagne. Quelle 
affaire? dernandai-je. Quoi ! reparrit­
il , vous feul ignoreriez ce gui a fait 
tant de bruit? ne favez-vous pas qu'en 
1709. le Roi d'Efpagne fit arreter deux 
Fran~ois ? _J'en ai ou·i parler, répondis­
je, en Angletefre: notre Cour fut tres­
bien iníl:ruite de cet évenement par nos 
Officiers G énéraux qui éroient alors en 
Eípagne. Voici ce qu'on difoit: ~e 
Lou·is xrv. ne pouvoit plus tenir con­
tre notre Ligue, & contre la répugnan-

ce 
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ce des Efpagnols ; qu'il étoit forcé de 
retirer fon Petit-Fils d' Efpagne ; qu'un 
de fes Mini!hes avoit porté parole en 
Hollande que Philippe V. reviendroit 
en France. A cela on ajot1toit que M. 
d'Orleans n'avoit point voulu abandon­
ner fes droits fur la Monarchie d'Efpa­
gne; & qu'il avoit pris les mefures con­
venables a fes inté: Cts. 

Cela eíl: beau & bon , continua-t-il, 
mais il étoit du devoir de 1\1. d'Orleans, 
de laiffer Lott'is le Grand rnaltre de tour. 
C'efl: :rnffi , repliqnai-je, votre Loti"is 
le Grand meme qui l'a fait agir. Ce Roí 
comprenoit bien qu'il ne co11ven0it pas 
a la France, que l'Efpagne rentrát dans 
la Maifon d' Autriche. Il dita fon Ne­
veu , qu'il alloit retirer fon Petít-Fils 
d' Ejpagne , que pour fui il prlt fes mefu­
res. Sur cette parole M. d'Orleans fit 
agir les perfonnes qu'il avoit jugé a pro­
pos d'emplo"ier. Nous avons vtl avec 
étonnement , que Philippe V. a vangé 
l'Empereur, & l'a délivré par la Priíon 
de ces deux Fran~ois, d'un partí qui fe 
formoit contre lui : voila ce qu'on a 
penf é a Londres & da ns toutes ies Cours 
du N ord 1 ou les hommes plus fügrn~-

n-
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tiques, veulent etre iníl:ruirs des chofts 
avant que de décider. lis croiront, re­
prit-il, ce qu'ils voudront; mais il eíl: 
certain que cette affaire a paru tres-mal!• 
vaife en Ef pagne : nous en avons une 
preuve fur Jaquelle nous pouvons tous 
l'a!Tlirer. Q1elle efi, elle ~ lui deman­
dai· je. C'eíl:, repartit-il, qu'un de nos 
Peres, qui étoit alors a la Cour de Phi­
lippe V. nous l'écrivit ici. 

Eh quoi ! Iui dis-je, etes-vous tous 
obligez de crnire & de foütenir cequ'un 
de vos Religieux s'avife d'avancer ~ 
Nous avons coutume, répondit-i\,d'en 
ufer ainft. Cette union merveil\eufe , 
qui regne dans notre Ordre, eíl: le fruit 
de la parfaitc charité que nous prati­
quons ; elle eíl: auffi cette union fi peu 
connue des autres R eligieux, la baíe de 
la haute faveur a laquelle nous fommes 
parvenus. Voila, lui dis-je, ce que 
j'avois ignoré jufqu'a preíent : je com­
prends qu'il eft toüjours für de íolitenir 
ce que vous croyez ; on n' eíl: jamais a­
bandonné. J e veux parler de cette Pri­
fon a mon Eípagnol , je lui demanderai 
ce qu'on en a fü chez lui , & je n'ou­
blierai pas de l'avertir de ce qu'on en di~ 

parm1 
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parmi vous, afin qu'il fe détermine fur 
le parti qu'il doit prendre. Vous jugez 
bien que je ne m'intéreffe nullement a 
ces Fran~ois, je ne voudrois pas déplai­
re a votre Ordre pour l'amour d'eux; 
je ne le ferois pas meme pour '.V1. d'Or­
leans, tout grand Prince qu'il efi; je ne 
faj point trahir mes fenfrrens. 

Je vous airne de cette humeur, repar­
tit-il: il faut toujours s'attacher a ceux 
qui ont le plus d'amis ; M. d'Orleans 
en a tres-peu. Eh pourquoi ? lui de­
mandai-je, peut-on bJamer le choix que 
ce Prince a fait des Pi;rfonnes qui com­
pofent les Confeils ? Ce qui regarde la 
Guerre , a qui le pourriez-vous mieux 
confler? La Marine efi entre les mains 
de Gens qui fe font faits connoí:tre fur 
Mer , & qui y ont acquis une grande 
capacité. Le Confeil des Finances eíl: 
compofé de Gens qu'on croit auíli habi­
Jes que deGnrérelfez: il me femble qu'on 
a une haute idée de ceux qui font char­
gez des Affaires Etrangeres. Au refie 
rnon Pere , continuai-je , je crains que 
le zele de vos Peres n'ait des fuites fa­
cheufes. Qi'y a-t-il a craindre' dit-il, 
d'un ton plein de fécurité, fort ordinaire 

ª 
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a ces Peres ~ ~e M. d'Orleans, repar­
tís-je, ne vous trompe; qu'il ne travail­
le pour aíffüer fes droits , G. jamais la 
focceíllon l'appelloit a la Couronne ; 
qu'il n'attende l'occaÍton précife de fe 
faire COílriOitre a ceux qui le traverfent. 
Il me paroí't que c'eíl: en vain qu'on le 
fait prefenternenr; le temps de luí nuire 
n'eíl: point encare arrivé, & n'arrivera 
peut-étre jamais : Votre Roí fe porte 
auffi-bicn qu'on peut le fouhaiter. Nos 
Peres , rep~.rtit-il, penfent autrement que 
vous; ils font perfuadez qu' il faut pren­
dre fes mef ures de loin , & ne point 
perdre d'occalion de fa ire croi re en Fran­
ce , que le Roi d' E fpagne vaut bcau­
coup mieux que M . d'Orleans. Com­
rnunément, repliquai-je, les Religicux 
jugent mal des chofes dn monde ; il~ 
loüent fouvent un homme qui ponrroit 
etre un mauvais R.oi , & ils en décrient 
un autre qui a des talens pour gouvcr­
ner. Si votre O rdre veut remonter a 
fon origine, & confulter fa Loi primiti- . 
ve , il ne verra point que les affaires d'E­
tat foi ent mifes au nombre de fes occu­
pations. Votre Fondateur par une pré­
voyance dont il favoit bien les raifons, 

- F dé·-
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défend formellement a fes Enfans des'en 
méler. Cene Ordonnance pour étre {i 
falutaíre, n'en eíl: pas moins transgref­
fée; vos Peres veulent dominer dans les 
intrigues, & ils tombent tous les jours 
dans des fautes auffi b!amées que con­
nues: On commence a les défigner par 
ces paroles de l' Ecriture, ces gens-la con­
d amnent avec execration tout ce qu'ifs 
ignorent. ->i< Qyx cumque, &c. 

C'eíl: ainfi que je quittai ce Moine 
ft enteré de fes chiméres: ma patience 
étoit épuifée. 

Je fuis, &c. 

• Q a!Cumque quidem ignor:int blafphe­
mant. Jud.e Ep¡fi. Cath. v . 1 o. 

1\'1Y L ORD 1 

Votre tres-humble 
· & t res-obé'iffant 

ferviteur. 

S IXIE-



SIXIE' ME LETTRE 

A MY LORD. *** 
A P aris ce I 8. Novem6re 171 6. 

MYLORD, 

Lundi dernier je rerournai e hez le M. 
de >f. >f. >f. mon deíTein étoit de le rame­
ner iníen!iblement a parler de Ja fucccí­
íion a la Couronne de France ; mais il 
ne m'en donna pas le temps. A peine 
étois-je affis, qu'il me dit : Eres-vous 
roujours ennemi de Philippe v.? Il me 
Úeroit mal, luí répondis-je, d'etre dans 
une telle diípo!ition a l'égard de ce Prin­
ce qui a fait de {j grands biens a notre 
N ation. La Cour d'Eípagne, rép:mit· 
il, a-t-elle accordé nouvellement quel­
que chofe a l' Angleterre ? La propriété 
de Gibraltar, repris-je, ce lle de Minor-

F z que, 
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que, & le commerce des eaux de vie 
de Tarragonne , demandent une recon· 
11oiífance qui rende le bienfait toujours 
nouveau. Ori, continuai-je, lorfqu'il 
étoit le fecond Miniíl:re d'E(pagne, ne 
voulut pas que les Anglois demeura/Tent 
expofez aux fureurs des Sauvages , il 
confentit de bonne grace, que nous éJe. 
vaíllons un Fort fu_r le Río de Plata. 
Par-la nous alTurons notre Commerce 
des Négres, & nous fommes en poífef­
fion d'un avantage qui ne fera pas in­
fruél:ueux entre des mains comrne l~s 
nótres. 

D'ailleurs la Princeífe des UrGns af. 
piroit a gagner le$ bonnes graces de no~ 
tre Reine, & elle avoir une e/lime tou­
te particuliére pour Mylord "f.•• Nous 
deVOílS a CeS difpofitions Oll eJ!e étoÍt, 
un privilege bien honorable; & qui nous 
aidera a former. quand nous voudrons' 
un grand parti en Eípagne. ~el efl:-il? 
demanda-t-il. C'efl:, repartis-je, que 
l'Hótel de notre Ambaífadeur daos Ma­
drid, fera un azyJe qui mettra a COU• 

vert de l'autorité du Roi & de celle de 
l'Inquilition. Tous n0s vaiffeaux qui 
feront dans les Ports d'Efpagne, jou1ront 

·· · de 
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de ce méme droit. Voila une immu­
nité d'une grande érendue , accordée 
dans un Pa"is , ou les efprits font fort 
fouvent mal contens. Il eíl: ai (é de ju­
ger gue des gens gui ne font pas tout-a­
fait mal habiles en peuvent faire ufage-. 
A ne regarder que nos intérets , je de­
vrois fouhairer q•_ie Philippe V. regnat 
un jour ici; mais les impoílibilire:z. que 
j'y vois , ne me permettent pas de me 
Barrer de cette ef pérance. 

Ou trouvez-vous, dir-il, ces impof­
fibilitez ? Dans l'Efpagne; lui repartis­
je, dans la France, & dans M. d'O r­
leans. Oh 1 s'écria-t-il, pour ces trois 
poinrs, prouvez-Ies, & vous feref. bien 
habile. Si Lou!s XV. mournit , re­
pm-1e , tout le defavantage feroit du 
cóté de Philippe V. fes efforts pour fe 
faire Roi de france feroient inutiles ; a 
peine fes amis auroient-ils le temps de 
tirer l'épée. La Nobleífe préféreroit le 
Prince gui feroit fur les lieux , a celui 
qu'elle regarde comme Erranger. N ous 
comptons, repligua-t-il, que la haute 
i<lée des vertus de Philippe V. agira fur 
!es cceurs; gu'on attendra de lui un gou­
! ernement te! c1ue nous pouvons le fou-

F ) hai-
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haiter; & que par-IJ nous réünirons le 
plus grand nombre des Fran~o i s fous nos 
Etendarts. Je craindrois, répondis-je, 
que le fouvenir des Reines Catherine & 
Marie de Medicis, ne fUt defavantageux 
a la Cour d'Efpagne. On aime a étre 
Maí'tre chez foi , & ce n'efl: que par 
force qu'on y fouffre des Etrangers. 
On croit qu'ils viennent uniquement 
pour enlever aux Sujets naturels , les 
biens & les honneurs qui leur font 
dus. 

Maintcnant, continuai-je , venons au 
Peuple , il fait le plus grand nombre 
dans un Etat: il a coutume de préfere.r 
fa tranq uillité aux intéréts des Princes. 
Il fe plaindra de celui qui viendra la 
troubler , les plaintes ne font pas éloi­
gnées de la haine. 11 fera aifé de rap­
péller le fouvenir des maux que les Ef­
pagnols ont faits a la France , lorf qu'ils 
onr voulu empecher qu'Henri IV. ne 
poífedat une Couronne qui lui apparte­
noit; & quelqu'un s'avifera de renou­
veller les plaifanteries du Catholicon 
d 'Efpagne. 

Le Peuple , dit-il , ne fe doit pas 
compter; C:eíl: un grand Corps , mais 

fans 
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fons tete. Un homme élevé audelTus 
des autres par la naiffance & par la capa­
cité, eíl: d'un grand poids; lui frul en 
vaut mille; il parle , on le croit; il com­
mande, on lui obtit. Moi feul je ré· 
pondrois de me faire fui vre par la No­
blelTe de plulleurs Provinces: une peti -
te Armée de Genti lshommes menée 
comme je pourrois le faire, feroit capa· 
ble d'entreprendre tour ce qui convien­
droit. Suppofons, repris ·je, que le Peu­
ple fe déclare contre Philippe V. vous 
fa vez mieux que moi, fi l'on peut foü­
tenir long-temps la Guerre dans un Pa'is 
qui n'aide pas de bonne volonté. Vos 
convois ne feront point libres ; les feu\s 
Paifans peuvent vous occuper beaucoup 
de Troupes. D:ms une lituation {i em­
baralTante, d'ou tirerez-vous vos vivres, 
vos munitions ? Ou croirez-vous vos 
Magazins en füreté? Comment peut-on 
agir quand on doit fe défier de tout le 
monde? 

Je veux que le Pe!Jple n'en faífe pas 
tant, mais qu'il reíl:e feulement neutre; 
quels fecours aurez-vous alors de gens 
indifferens, qui ont mille rufes pour pa­
roí:rrc hors d'état d'aided Philippe V •. 

F 4 re~ 
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repartit-il, ne nous envoyera-t-il pas de 
puiffans fecours ~ Iltrouvera, dis-je, 
des barriéres infurmontables, que la na· 
ture a mifes entre lui & la France. De 
tels paífages font plus aifez 3 garder qu'a 
forccr; fes Etats lui fourniront peu de 
Troupes difciplinées. Eh bien, reprít­
il, il fera venir des Etrangers: avec de 
l'argent il en aura tant gu'il voudra. Je 
veux, lui repartis-je, le fuppofer; mais 
permettez·moi de vous dem:rnder , fi 
vous comptez beaucoup fur des Trou­
pes auxiliaires : il me femble qu'on n'en 
tire pas toujours de li grands avantages. 
Ces forres de Troupes ne font retenues 
que par !'argent : des que les pa'iemens 
font differez' elles bab ncent peu a pren­
dre leur parti , & il efl: aif é de les dé­
baucher. En Efpagne les particuliers 
chargez des affaires publiques, font da ns 
une ancienne poíTeílion de piller le Roi; 
il manquera toú jours des e bofes les plus 
néceífaires, il fera le plus pauvre Prince 
de l'Europe, & comptera des revenus 
:immenfes. Si Philippe V. n'envo"íe con­
tre Monlieur d'Orleans qu ' un petit, 
Corps , il le fera tailler en piéces a la 
premiere occafion. 

Le 
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Le Roi d'Efpagne, dit-il, formera 

une Armée nombreufe, qui ne fera com­
pofée que de fes Sujets. 11 faudra done, 
repliquai-ie, qu'il retire toutes les Gar­
nifons qu'il a dans fes Places: & ce partí 
efr perilleux. Les Catalans, les Valen" 
ciens, font les Peuples les plus entrepre­
n:ms de l'Efpagne: ils ne peuven~ on­
blier qu'ils ont perdu leurs privileges, 
& que leurs biens ont été confifquez ; . 
des qu'ils ne feront plus contenus par la 
préíence <les Troupes, ils fe rérnlteront. 
Si l'Empereur & le Roi de Sicile ne 
veulent point fe fervir d'eux pour con­
querir l' Efpagne, ils font grns a fe fa ire 
un Roí. Des que l' Aragon verra !'af­
faire un peu avancée , il fera éclater les 
juíl:es reffemimens qu'il réprime. Les 
Bifca'iens ont voulu-fe donner a nous au 
commencement de la derniere Guerre. 
Un feul homme de condition les en em­
pecha; il s'appelle Dom Boniface Man­
rique-Lara. Ces Peuples ou fe feront 
un Seigneur particulier, ou concourront 
aux entreprifes des autres. L es Andaluz 
font peu contens : s' ils ont recours a 
nous, il y auroit de l'inhumanité a les 
!ejetter. Philippe V. connoí't fon érat; 

F 5 il 
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il , n'eíl: pas de ces avanturiers qui en: 
treprennent des chofes irnpoffibles , pour 
parvenir a perdre ce qu'ils poífe­
doient. 

Vous jugez , me dit-il, de l'Efpagne 
par ce qu'elle étoit autrefois , au temps 
de ces Rois qui fe livroient a des Mi­
niíl:res malhabiles & ennemis du travail. 
Les chafes font bien changées dans ce 
pa'is-la fous fa nouvelle Reine : elle a 
engagé Je Roi a mettre toute fa confian­
ce dans l'homme du monde qui en eíl: le 
plus digne , Jui feul peut donner une 
nouvelle face a l'Ef pagne , vous enten­
drez parler du C. Alberoni. Si vous 
apprenez un jour qüe les Efpagnols font 
tres-puilfans f~1r Mer , qu'ils ont 80. 
mille hommes fur pied, habillez, arrnez) 
& pa'iez ponét:uellement , alors vous 
changerez d'avis fur les affaires de Mon­
fieur d'Orleans. Je conviebs, lui ré­
-pondis-je , que l'Eípagne efi un Pa'is 
bien rneilleur qu'on ne le croit commu­
nément ; on peut en tirer de l'argent. 
Le C. Alberoni formera aif ément une 
Armée ; il mettra des Vailfeaux a la 
Mer; il fera da ns tout le Royaume des 
établiífemens utiles a la Nation. D'a-

bord 
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bord tout lui fera foúmis , fes proJets 
s'executeront avec une fidelité & une 
promptitude qui étonneront l'Europe; 
puis tout-a coup on le verra arrété au 
plus beau de fa courfe. 

Vous connoiífez mal le C. Alberoni ,. 
me repartÍt'-il ; fon genie efi naturelle­
rnent porté aux grandes chafes ; d'ail­
leurs jamais homme ne fut mieux que 
Jui fofüenir ce qu' íl a une fois entrepris. 
Je confens, dis-je, qu'il foit le plus 
grand Miniíhe qui ait jamais paru; m.; is 
en Efpagne il eíl: Etranger & I talien: ces 
deux qualitez font odieufes & infuppor­
tables aux Efpagnols. Pendant quelque­
temps, ils approuveront fon gouverne­
ment, & tous les changemens qu'il pro­
duira. Mais des qu'ils verront ce lVli­
nifire s'approcher d'un dégré de puif­
fance qu'ils ont marqué , pour ne le 
fouffrir jamais, ils l'attaqueront perfon­
nellement; ils traverferont tous fes def­
feins ; ils feront échoüer toutes fes en­
treprifes , & par des vo!es íi cachées , 
qu'il ne lui fera jamais poffible de les dé­
couvrir , & beaucoup moins de préve­
nir les contre-temps ou de les réparer. 
L'Efpagnol trouve en foi l'art de cacher 

F ó fo;, 
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fes fentimens , & d'agir long-temps de 
la maniére la plus capable d'impofer a un 
M iniíl:re. Vous fa vez rnieux que moi, 
continuai-je, l'Hifi0ire du CardinalXi­
mencs : fes ennemis meme admirerent 
fon defintereffement ; fa probité ne fut 
jamais fufpeél:e; l'integrité de fes mll!urs 
répondir toujours au rang qu'il tenoit 
<lans l' Eglife. Qn ne peut certainement 
pouffer l'amour de la Patrie & de fon 
Roi plus loin qu'il le fit ; cependant 
quelles traverfes n'effu"ia-t-il point dans 
fos deffeins' meme les plus avantageux a 
l' Efpagne ~ Qpels chagrins da ns fes er. ... 
t reprifes ! Que de calomnies contre lui 
dans le I?ublic ! Que d'intrigues a la 
Cour pour le perdre dans l'efprit de la 
Reine & du Roi ! Une vie qui n'avoi.t 
été qu'un enchainement de cruelles pei­
nes , fut terminée par la violence du 
poi fon. Ce Miniíl:re étoit Efpagnol; 
un Italiei:a qui fe trouve en fa place, peut­
il favoir ces chofes & ne pas trembler 

r . ~ pour IOI. . 

Le C. Alberoni-, dit-il, s'élevera au· 
deffus de ces fra·ieurs qui n'agiffent que 
fur les ames vulgaires. Si Lou1s XV. 
mouroit , ce grand Minifrr~ réüniroit 

prom~ 
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proinptement toutes les forces de l'Ef­
pagne, pour rendre Philippe V. maitrc 
de la France. A cda je répons, repris• 
je , qu'a la vérité, il pourroit le vou­
loir, & meme le tenter' mais qu'il tar• 
deroit peu a changer de conduite , & 
peut-étre a fe repentir d'avoir fait les 
premiers pas. Les Efpagnols criéroient 
hautement qu'il les envo·ic périr en Fran­
ce; gu'il veut épuifer leur ra·is par des 
conquetes chimeriques & funeftes , telks 
qne celles de Charles V, & de Phi lippe 
II. L'argent manquetoit, les Troupes 
deferteroient , rien ne s'executeroit a 
propos, & les cho fes feroient bien-tot 
dans une G grande confuGon , qu'il fau­
droit abandonner un tel deíTein , ou fe 
réíoudre a voir toute l'Efpagne révoltée 
contre le Roi, & opiniatrée a la perte 
du M iniílre. Les Rois d' Efpagne ont 
tenté pluíieurs fois de rél:inir par leurs 
armes , le Portugal a leur Couronne. 
Jamais ils n'oot pú y réü!Tir , parce que 
les Efpagnols ont toújours fú traverfer 
frcretement une· entreprife de cette na,. 
tu re. 

La conquéte de la France , repartit-il, 
feroit aifée a faire pour Philippe V. par• 

F 7 ce 
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ce qu'ici tout fe tourne contre celui qtfr 
n'eíl: point aimé. ]'aurois cn'.l , repli­
quai-je, voir dans Monfieur d'Orleans 
des qualitez qui méritent l'eíl:ime & l'at-· 
tachement d_es gens raifonnables , com-· 
me, par exemple, un air affable; l'art 
de ne point faire trap fentir fon éleva­
tion; un grand fond d'humanité; beau­
coup d'efprit; aurant de tomes les bel­
les connoilfances qu'il éonvient a une 
perfonne de ce rang d'en avoir : mais a­
pres tour, il vous eíl: plus aifé qu'a moi, 
de connoí'tre ce Pri~ce. Ah ! dit-il , . 
M. d'Orleans a cn'.l avoir plus d'efprit 
que le feu Roi: il a ch:ingé entierement 
notre gouvernement. S'il étoit , repris­
je, de l'humeur de ces Princes, qui fe 
c:ro·ient auffi diíl:inguez des autres hom­
mes par la capacité, que par le rang, ii 
et'.lt fuivi le plan de Lou·is XIV. Si la 
connoilfance du mérite d'autrui le ren­
doit fufreptible de jalouÍle, il ernploye­
roit ces hommes nez pour la fervitude , 
qu'on paye avec de !'argent , qui ver­
roient tout périr , p1Ut6t que de réfifier 
a celui qui commande. 

Il eíl: de la fagelfe d' un Prince , con° 
tinuai-je, de s'accornmoder au temps , 

& 
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& de ne fuivre pas toúj.ours les maximes 
de fon Prédeceífeur. Tacite qui paífe 
pour l'efprit le plus pénétrant de l'anti­
quité , nous apprend de quelle maniére 
A ugufre en ufa pour gagner les differens 
Corps, qui compofoient la R épublique 
Romaine. U falloit de !'argent aux Sol­
dats, il leur en fit diíl:ribuer, fes foins 
mirent par tout l'abondance & la tran­
quillité, c'étoit ce que !es Cito"iens de­
firoient: -"- Militem donis, &c. Perfua­
dé d'ailleurs que les Sujets aiment a 
trouver quelquefois un Prince parmii 
eux ' il voulut bien etre fouvent aux 
ípeétacles qui faifoient les délices du 
Peuple : t Civile , &c.. Sous Lou"is 
XI V. on fe plaignoit de beaucoup de 
chofes, mais particuliérement de ce que 
les gens de qualité étoient qua(i tous 
exclus,des affaires ; que le R oí ne les 
jugeoit propres qu'aux feules fonétions 
de la Guerre , & qu'il les laiffoit vieillir 
dans une oifivcté qui les rendoit inutiies 

' ª' 
* Militem donis , populum annona , cunc­

tos dulccJine otii pellexit. A nn. L . 1. 2. 

t Civile rebatur mifceri voluptatibus Vulgi . 
.hin. l. 1. H· 
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a leur Patrie. Monfieur d'Orleans a faü: 
voi r qu'il a des fentimens bien differens 
a l'égard d'un Corps auffi confiderable 
dans l'Etat, que l'eíl: la Nobleífe: c'eíl: 
avec elle qu'il a voulu partager les peines 
& la gloire du gouvernement. 

Des changemens de cette nature font 
honneur a c~lui gui eíl: le dépofitaire de 
l'autorité Royale. Il peut cor.iferver les 
Confeils tant qu' ils feront utiles; il peut 
les détruire des que le bien du Royaume 
le dem:mdera. Q!ioiqu'il arrive, il fau ... 
dra toujours convenir, qu'une telle con­
duite, des les commencemens de la Ré· 
gence, étoit loüable ; qu'elle a prouvé 
le bon efprit de MonGeur d'Orleans, & 
qu'elle a du perfoader a toute l'Europe, 
qu'il n'efl: pas d'humeur a donner fa VO• 

lonté pour raifon décifive ; qu'il veut 
régner plus par l'amour· que par la crain• 
te, & qu'il cherche une obé"iffance vo­
lontaire: je ne fache rien de plus propre 
a fe faire aimer que ce caraétére. Au 
reíl:e , Monfieur d'Orleans a fait a!fez de 
Campagnes; il a afftz commandé pour 
favoi r la Guerre. Un Prince qui a tra.,. 
vaillé pour un .autre. ne fera ni moins ha­
bile , ni moins laborieux pour fes pro-

pres 
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pres intéréts, fur tour quand il s'agit de 
conrerver une Couronne. 

Comptez-vous pour ríen , repliqua­
t-il, tout ce que .Philippe V. a faid Je 
vous renvo·ie a fes Campagnes d'Italie, 
de Portugal, de Catalogne, & a fa re­
traite fi fage devant l' Armée del' Empe­
reur , apres la Bataille de Saragoce. 
Vous ne devez pas avoir oublié la fa­
meufe journée de Villaviciofa; elle don• 
na un coup a votre Partí, dont il ne s'eíl: 
jamais relevé. Pefrz tous ces évenemens, 
& vous ne pourrez vous difpenfer d'a­
voüer que ce Prince ne foit capable de 
foutenir fes Droits. Vous ignorez a 
c¡uel point Lou'is XIV. a fouhaité de 
conferver la Couronne dans fa Branche: 
fi vous étiez infiruit des mefures qui 
ont été prifes, vous verriez tous les obf­
tacles qui frrment le chemin du Trone 
a Monlieur d'Orleans. D'ailleurs a vous 
parler avec ma franchife ordinaire, nous 
comptons que ce Prince ne penfe point a 
la Couronne. Bien des circonílances 
nous perfuadent gu'il a pris fon parti 
d'etre Sujet toute fa vie , & gu'il fe ha­
teroit d'aller audevant de Philippe V. & 
de le reconno!tre pour Roi de Francc-. 

· Les 
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Les charmes d'une Couronne, lui ré­

pondis-je , font puiífans. Les obíl:acles 
bien loin de rebuter un Prince , r'ani­
ment fon efprit & fon cceur : fouvent 
meme ils fourniífent des reffources jui"­
ques alors inconnues. Voici une cir­
;:onltance de la vie de M. d'Orleans, 
qui m'a toujours paru íinguliére : elle 
prouve, ce me femb:e, beaucoup plus 
que mes _raifonnemens ne prouveroient. 
Lou'is XIV. balanc;a pendant quelques 
jours s' il accepteroit le T eíhment de 
Charles II. M. d'Orleans avení de l'ir­
réfo!ution ou étoit fsn Onde, forma le 
deífein de fe dérober de la Cour, & de 
gagner un Port d'Efpagne. Dans ce lieu, 
il devoit fe faire conno!tre aux E fpa­
gnols pour le Petit-Fils d' Anne d' Au­
triche, & leur déclarer qu'il vouloit te­
n ir la Couronne uniquement de leur 
choix. Tout ce qui étoit néceffaire 
pour executer promptement ce projet, 
fut difpofé de cette forre. M. d'Or­
leans avoit alors un Cheval Anglois , 
merveilleux coureur: il devoit le mon­
ter, & le pouífer j uf ques ou il pourroit 
aller , pour fe rendre er. fort peu de 
temps a Lion , ou un homme envoyé 

par 



D TI l\l. f: I L T Z • I ) 9 
par avance l'attendoit avec une Cabanne 
pour defcendre le Rhone. Un autre lui 
avoit préparé vers l'embouchure de ce 
fleuve , un petit Batiment qui étoi t tou­
jours prét a mettre a la voile. Lou·is 
XIV. déclara qu'il acceptoit le Tefia­
ment ; des-lors M. d'Orleans renon­
~a a toutes fes vúes' & demeura tran­
quile. 

Te fu is étonné, dit-il, qu'un Etran­
ger fache cette particularité : elle doit 
avoir úé forr fecrette. Mais ne feroit­
elle point inventée par quelqu'un , qui 
auroit voulu faire fa Cour a .M. d'Or­
lcans ~·Non, rep:mis-je , ce Prince con­
ta lui-méme tout cela en Efpagne a Vil­
laroel: cet Officier fervoit alors Philip­
pe V. Quelgues années apres il fut forcé 
de fe jetter dans le partí de l'Empereur: 
il a eu de grandes liaifons avec .nous, & 
recevoit mérne fes apointemens de notre 
Tréforier. Pour ce qui efl: des obíl:a­
cles dont vous avez parlé , je veux les 
croire auffi forts que vous les croyez 
vous-rnéme. Evitons les proces , & 
donnons a Philippe V. & a votre Re­
gent , un arbitre qu'ils ne peuvent ré-

cu .. 
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cu fer; c'efi Henri IV. fa vie fera le jtr.; 
gement qu'il rendra. 

Je trouve, cominuai-je, entre ce Roi 
& M. d'Orleans les rapports les plus 
marquez. De cambien de degrez Henri 
de Bourbon étoit-il éloigné de la Cou­
ronne ! Sa vie privée fous des Regnes 
orageux , lui avoit appris a rechercher 
l'amitié des hommes. Ces deux cir­
coníl:ances fe rencontrent dans Monfieur 
d'Orleans. Q'..Ielle averfion des Fran° 
~ois pour le Navarrois ! A quels périls 
ce Pnnce ne fe vit-il pas expofé ! ~e 
n'eut-il point a fou.ffrir de l'opiniatreté 
de la Ligue , d,;s Armes, de !'argent des 
E ípagnols, & de leurs Partifans fecrets ! 
M ais portant en foi-m eme le fond de fes 
pl us grandes relfources , il furmonta 
t o11 t: pénétrant dans le Confeil; fag~ & 
prévo"iant dans le fo rt du combat; cle­
ment dans la viél:oire , il dompta les fac­
.tieux , il chaífa les Etrangers , & par 
une bonté que fes Succe!Teurs n'ont point 
connue , il ramena rous les ca:urs des 
Frarn;ois: voila l'exemple qui eíl: mon­
tré a M. d'Orleans;en le fuiv~nt il par­
viendroit aN Trone fi Lou"is XV . rnou:­
l:Oit. 

Le: 
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Le parallele que vous faites, dit-il, 

d'Henri IV. & de M. d'Orleans, me 
paroít difficile a prouver dans toutes fes 
parties. On ne difpute pasa M. d'Or­
leans, repris-je, la valeur, le génie de 
G énéral; ce coup d'ceil que lesCampa­
gnes ne donnent point , qu'il faut ~p­
porter en naiífant. En Efpagne il mon­
tra qu'il favoit ordonner , & conduire 
)es travaux d'un Siége avec beaucoup de 
fage!Te ; on le vit capable du plus grand 
détáil. Les Siéges de Lerida & deTor­
tofe, demandoient plus d'habileté, plus 
cle vigilance & plus de fermeté qu'on ne 
l'a cn1 en France. Quand je vous paf­
ferois , répondit-il, quelques rnpports 
entre Henri IV. & M. d'Orleans, a l'é­
gard des perfonnes, ils ne fubftfient plus 
ces rapports ' a l' égard du droit a ce 
Royaume. H enri IV. étoit fans con­
tredit le plus proche héritier de la Cou­
ronne; je ne fuis pas d'humeur 3 croire 
que M. d'Orleans le foit de la méme 
maniére. 

Pour moi, repartís-je, je fuis per..; 
fuadé gue la renonciarion de Philippe V. 
a rendu M. d'Orleans le plus proche 
Héritier, & qu'elle l'a placé immediateº 

ment 
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ment apres Lou·is XV. comme Henri 
IV. l'étoit apres Henri ITI. Ne penfez 
pas que cette opinion me foit propre, ou 
que je l' a ye embraíf ée témérairement : 
cette queíl:ion a déja été traitée avec un 
Cafuifl:e, avec un célébre Avocat au 
Parlement de Paris , & avec un Efpa­
gnol fort favant. On a prouvé que Ja 
Morale Chrétienne ne permet pas a Phi­
lippe V. de viokr Je ferment dont il a 
accompagné fa renonciation; qu'il tient 
fi fort a la Monarchie Efpagnole , que 
ríen ne peut l'en détacher. On a cité 
contre lui des J urifc;onfultes Fran\ois, 
Etrangers, & vos meilleurs Hilloriens. 
Les loix d'Efpagne, les ufages coníl:ans 
de France, & l'intérét de l'Europe con­
courent unanimement a l'exclure de ce 
Royaume, comme s'il étoít un Prince 
étranger : ainfi beaucoup de perfonnes 
raifonnables jugent que Philippe V. ne 
feroic pas moins injufie que Philippe II. 
s'il prétendoit jamaís empécher que M. 
d'Orleans ne fuccedat a Lou'is XV. 

J'ai' dit-il' penf é múrement a cette 
affaire: toutes mes réAexíons m'ont per­
fuadé que Philippe V. ou !'un de fes 
Enfans, nous conviendroit pour Roi. 

Ceux 
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Ceux qui auroient aífez d'efprit & affez 
de courage pour fe mettre de notre co­
té , pourroient s' en feli citer quelque 
jour. Compteriez-vous, luí repliquai­
je, que ce Prince viendroit feul en Fran­
ce? Ne craindriez-vous ríen de ceux qui 
feroient en poífeilion de fa confiance ~ 
D es que nous rifquons tout, repartit· il, 
pour mettre un Prince fur le T rone, nos 
fervices parlent aífez haut pour nous. La 
politique des Souverains, repliquai-je, . 
ne s'accorde pas toújours avec les inté­
réts des particuliers. Tacite qui penfe 
mal du plus grand nombre des hommes, 
pouffe fa mauva.ife humeur jufques a di­
re fur les fervices importans , f2.!!' ils 
"" attirent plút8t !.t haine que la reconnoif­
fance des Princes. Cene penf ée peut 
étre ourrée, G l'on prétend en faire une 
régle générale. Mais vous n'avez pas 
oublié comment Ferdinand le Catholi­
que traira le Cardinal Ximenes , & le 
grand Capitaine. Vous favez que! fut 

le 

*' Beneficia eo ui:que l:tta funt, dum videntur 
txfolvi poffe; ubi multum amevrnerc , pro gra­
tia odium redditur • .Arm . ..¡.. 18. 3. 
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le fort de.l'illuíl:re Duc d' Albe fous Phi­
lippe II. la difgrace du Comte Duc 
d'Olivarez eíl: fameufe daos b vie de 
Philippe IV. Sous Charles II. l'Eípa­
gne pleura les malheurs de Fernando Va­
lenc;uela , qui n';ivoit uíé de fa faveur 
que pour faire du bien. En Efpagne on · 
fe pique de coníl:ance , & de fuivre les 
traces des prédece!feurs. II femble que 
la Couronne de ce Pa"is-la ait la vertu de 
faire penfer tous ceux qui la portent, de 
la méme maniére , fur les fervices les 
plus éclatans. 

Il me paroí't , continuai-je, que le 
parti le plus ffir pour un Frar.c;ois diftin­
gué , eíl: de folitenir la grande maxirne 
de ce Royaume , par laquelle tous les 
Etrangers font exclus de la Couronne. 
D'ailleurs je puis me flªter que dans tout 
ce que j'ai dit fur le Roi d'Efpagne, je 
ne me fuis point écarté des fentimens de 
rna N ation ; elle eíl: de quelque poids 
daos l'Europe. Pourquoi, me deman­
da-t-il, voudroit-elle nous traveríed Il 
eíl: naturel, lui répondis-je , d'aimer fon 
Ouvrage; & l'a¡nour augmenre a pro­
portion des peines qu'il a coutées. La 
feue Reine d'Angleterre étoit d1une 

grande 
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gr:inde habileté , il n'en faloit pas une 
moindre que la Genne pour donner a la 
renonciaticm de Philippe V. cette force, 
& cette folidité qui l'exclut a jarnais 
avec tous fes Enfans de la Couronne de 
France. Notre Reine connoiffoit l'ef- · 
prit & Je zele de Mylord Lexington 
qu'elle chargeoit de cette affaire. Elle 
<;rut cependant 'ju'il éroit néceffaire de 
lui donner du fecours dans la Perfonne 
cl'un Etranger: c'étoit Clemente Gene~ 
rofo Genti!homme Valencien , qui s'é­
toit donné a nous des le cornmencement 
de la guerre. Il fut pefer tous les mots 
Efpagnols qui devoient .compofer cet 
Aéte , & rendit encore un fervice im­
portant a notre Amba{fadeur, aux dé­
pens de Ja Princeffe des U rfins • 

. Comment cela, dir-iU Qu'en reve­
noit-il a votre Valencier.1 de traverfer 
Madame des Urfins~ c'eíl: une Fernrne 
fi engageante , fi efl-irnable : & je ne 
comprends pas qu'un homme qui a de la 
naiffance , pqiífe gagner fur foi de lui 
déplaire. La Princeffe des U rfins, re­
pris-je, avoit travaillé des. fon retour en 
Efpagne a s'afülrer une Souveraineté._ 
Les conquétes de l'Empereur en Flandre 

· G rom-
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rompirent fes premieres mefures ; il lui 
parut plus fi.lr de renfermer fes préten­
tions dans le 'Traité de Paix entre nous 
& l'Efpagne. Elle trouva le moyen d·y 
faire gliífer ces termes : L a Reine de la 
Grande Bretagne s'oblige a faire avoir 
11ne So11veraineté a la Princeffe des Vr­
jins. Lexington s'applaudiffoit fort de 
ce qu'il avoit en fin conclu le Traité : 
rentré chez luí, il le donne a Generofo. 
L'Efp~gnol fentít tout d'un coup & fa 
force & les fuites du terme s'oblige , & 
fo voir a l' Ambaífadeur le péril ou il 
avoit mis fa tete en Angleterre, pour a­
voir paífé fes ordres. Lexington fut 
outré d'avoír été aínft trompé; íl alla fe 
plaindre ai_grement au Palais, & déchira 
le Traité. La Reine d'Efpagne ne crut 
pas qu'il füt indigne d'elle de le priel' 
infiamment de paífer ce terme s'oblige. 
La Princeífe des Urftns mit en ceuvre 
tous fes talens; ríen ne put f éduire Le­
:xington , & il ne voulut jamaís paífer 
que ces mots : La Reine de la Grande 
Bretagne emploiera fes bons ofjices poHr 
faire avoir une Souveraincré, &c • 

. Oh! s'écria-t-il, voila une belle chi­
c:me: Madame des U rfin~ mé~ite qu'on 

·en 
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•en uíe autrement a fon égard. J'aurois 
cru un Anglois plus galant avec une Da­
me de ce mérite. Ql.;le vous en eíl:-il 
revenu de l'avoir empe.chée d'avoir une 
Sou veraineté, dont elle étoit tres -digne? 
Ne vous en prenez pas tout-3.-fait a 
notre N ation, lui repartis-je , du cha· 
.grin de la PrinceíTe dés UrGns. Son 
Plénipotentiaire (e' étoit d' Aubigni) 
gata tout en Hollande: il offrit a cette 
R épublique des avantages da:is le com­
.merce des Indes , bien fuperieurs a ceux: 
que l' Efpagne venoit de nous donner, fi. 
elle pouvoit obtenir des Alliez une Sou­
veraineté pour fa Ma1treífe. Le Pen · 
íionnaire entra fort dans une telle propo­
fi tion, & la communiqua aux Députez; 
ils amuférent long-temps d' A ubigni par 
des eíperances , mais la crainte de nous 
mécontenter les obligea de parler de cet­
te affaíre a notre Ambaffadeur , qui en 
rendit compre a la R eine. Elle fut ou­
trée rnntre la Princeffe des Urfins , & 
dit: Puifqu' elle va par d' autr_c~ '.ZIOÚ'S, fe 
l'abandonne. . Elle fit d~clarer aux Hol­
hndois qu·e !' Angleterrene pouvoit fouf­
fri.r qu'ils fiffent un pareil Traité. D' A u­
bigni comptoiJ: fon affaire affilrée , il 

G z. prtC 
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prit patience quelque temps. Enfin if'­
preífa le Penfionnaire de finir; les Hol­
landois répondirent qu'ils ne pouvoient 
aller contre les intentions de leurs bons 
Alliez les Anglois : voila comment la 
chofe fe paffa. 

fe vois bien, reprit-il, que les An­
glois folitiennent leur hauteur en tout; 
mais ils nous laifferont prendre le Roi 
qui nous conviendra; & ils n'empcche­
ront jamais que nous ne reconnoiílions 
celui que nous cro'ions légitime héritier; 
ainfi mon partí fera toujoms le plus grand 
& le meilleur. On n'eíl: pas toújours 
fúr, repartís-je, de ceux qu'on eng~ge 
dans des troubles ; ils fe dégoutent fou­
vent de leur Chef. Et dan~ de certaines 
orcaíions ils ont sffá de fermeté pour le 
lui faire entendre. Lorfque le Prince de 
Condé faifoit la guerre comre le Minif­
tere du Cardinal Mazarin, il avoit avec 
lui un Petit-Fils de ce Pibrac fi connu 
par fes PoeGes. Un jour a table, le Prin­
ce dit a ce · Gentilhomme qu'il recirat 
quelque ~atrain de fon Grand-Pere: 
il répondit d'abord qu'il n'en favoit 
p0int: preffé par de nouveaux ordres, il 
avoüa qu'il pourroit en dire un , mais 

qu'il 
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qu'il craignoít qu'il ne déplut a S. A. S. 
lP. Prince voulut abíolument l'entendre , 
il fu t obé'i. 

Les Vers qUi avoient été faits fur le 
champ, lui apprirent, qu'il efr plus avan­
tageux d'obéir au Maitre gu'on trouve 
en place, gue de troubler le repos de fa 
Patrie, fous pretexte d'en chercher un 
meilleur. Le fens de ce Quatrain peut 
frrvir de maxime , & je fuis periuadé . 
que la Nobletfe Fran~oife la fuivroit, & 
qu'elle aimeroit mieux r~connoítre M. 
d'Orleans pour fon Roi légitime, que 
de s'embarguer daos une guerre civile ,. 
pour favorifer une ufurpation • 
. Que dites-vous-Ia, s'écria-t-il ~ Vous 

n'erttendez pasta force de ces termes qui 
ne conviennenl! nullement au parti du 
Roi d' Efpagne. Je ne parle ainfi, re­
partis-je, qu'apres ce Prince: il dit dans 
fa renonciation : Si de fait ou fous que!~ 
qt1c prétextc nous 'Voulions pa,r force noru 
emparer du Royaume de France , faifant 
ott excitant Gtterre ojfenjive , defenfve ;. 
dú a prefent comme alors, je veux qu' on 
la tienr.e , juge , & déclare il/icite, injuf 
te, mai entendui:·, une v iolence, une in­
vef¡on & une ufarpation faite contre rai-

~, 3 fo if; 
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fan & confaience, (7 qu' au contraire on 
jHge & qualifie jufle, licite, permife, ce/­
le qui fer a faite ou excitée par cefoi que 
mon exclujion & ce/le de mes Enfans ren­
dra héritier immédiat de la Couronne de 
France, lequel les Sujets & Naturels doi­
vcnt reccvoir, llti obéir, fui prher fer­
ment & hommage de fidelité commc a leur 
Roi & Seigneur légitime, & le flrvir. Je 
doute fi peu, contínuai-je, des díípoíi­
tions équitables ou font les Fran~ois pour 
Monfieur d'Orleans, qu'en Angleterre 
je parierais pour ce Prince. A la vérité 
ce feroit avec auffi peu d'efperance de 
gagner que de crainte de perdre; puif que 
felon toutes les apparence~ Loú!s XV. 
égalera les années du feu Roi. Telle fut. 
la fin de notre converfation. 

fe fuis, &c. 

MYLORD,. 

Votre tres-humble, & tres­
obé'iffant Serviteur. 

SEP-
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SEPTIE'ME LETTRE 

A MYLORD *** 
A P aris ce z o. Janvier 1717. 

MYLORD, 

Quelques jours apres la derniere con­
verfacion que j'eus avec ce Moine {i 
prévenu pour le Roi d' Efpagne, je re­
tournai chez le Comte de Las-Batuecas. 
Je commen~ois a le remercier des Livres 
de Don Diego qu'il m'avoit envo"iez. 
Comme il efi d'une grande vivacité, a 
peine me donna-t-il le temps de parler: 
J'ai faic , me dic-iJ, réflexion au fuj et 
de notre dernier entretien , & j'ai jugé 
qu'on étoit mal content ici de M. d'Or­
leans. J e paffe le murmure au Peuple 
qui ne voit & ne fent que fa mi(ere; 

. · G 4 ·· mais 
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mais pour les Perfonnes que la naiffance 
& l'efprit diíl:inguent , je ne les com­
prcnds plus , quand elles cou vrent leur 
chagrin d'un zele inutile pour Philippe 
V. Enlln les Fran~o is le veulent pour 
Roi; je ne vois point par ou nous avons 
mérité qu'íls foient dans de pareilles dif­
pofitions a notre égard. 

Ne craignez point, lui repartís-je, de 
perdre un Ma!tre qui vous convíent; 
apres tout ce qu'il vous en a coúté pour 
l'avoir , il feroit bien injufie de vous 
l'oter. Nous ferons toujours vos amis, 
& pour mettre le comble a nos anciens 
fervices , nous ne permettrons jamais 
que la Fraf1ce vous en\eve votre Roi, ni 
aucun de fes Enfans. fe vous entends, 
répondit-il, il y a long-temps que no_us 
fommes les viél:imes que la politique 
immole a votre ambition. Comment { 
repliquai -je, nous vous avons débaraffez 
de l'Empereur, vous tenez de nous Phi­
Jippe V. ce Prince· fi digne de votre at­
tachement. N ous ne paffons pas , re­
prit-il, pour Gens íl:upides, nous avons 
bien vil les refforts de votre politique, 
Vous commen~ates a étre ennu'iez de la 
Maifon d' A utriche; vous craigní'tes que 

- - - l' Ar-
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l~Archiduc ne deví'nt un homme qui ne 
vous conviendroit plus; & dcs-lors vous 
préparates tout pour l'abandonner. A­
pres la bataille de Saragoce" votre Gé• 
néral montra fon ordre de mener ce Prin-· 
ce;a Madrid : Staremberg ne put fuivre 
fon delfein qui fermoit les Portes a to~t 
fecours de France; enfin vos Troupes fe 
renditent a Brihuega~ comme votre plan 
l'exigeoit. 

Vous me citez, répondis-je , une ac;.. 
tion de Stanhoppe , qui a été fort brn• 
rnée en Angleterre. Vous devez plu'­
t6t , reprit-il, loüer cet 'O ffrc ier, qui a 
Fempli également bien les devoirs de Gé;.. 
néral & ceux d' Ambaífadeur. 11 a beau-· 
coup d'efprit, & efi capable de former 
& de fofttenir un parti. Votre Mari-· 
borow le fentit fi bien, qu'il fe bata de 
l'envo'ier en Portugal , parce qu'il crai• 
gnoit de n'erre pas feul abfolu, tant qu'il 
y auroit un pareil homme dans fon ar­
mée. C'efl: celui de vos Ang!ois qui 
font venus en Efpagne, qui éroit le plus 
capable d'y établir l' Archiduc, fi vous 
l'euíliez voulu tout de bon. Nous a­
vons, répondis- je , emplo'ié pour le fer­
vice de l'Empereur , des hommes qui 

- . - G 5 va~ 
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valoient au moins Stanhoppe. Je veux 
bien, dit-il, vous laiffer dans la bonne 
opinion que vous avez de vos Miniíl:res~ 
a condition que vous excepterez le Pere 
Cien fuegos , ce J efuite fidele Compa­
gnon del' Amirante de Caílille. 

01ic pouvez-vous bJamer, lui deman­
dai-je, dans ce bon Religieux ~ L'ufa­
ge, repartit-il, qu'il faifoit de tout l'ar­
gent que votre Reine lui donnoir, pour 
ramaífer des Sujets a l' Archiduc ~ n'é­
toit-ce pas vingt-mille piíl:oles par an ~ 
Ce Pere étoit plus propre a écrire la vie 
de faint Franc;ois Xavier, d'un íhle pom­
peux & emphatique, qu'a Dégocier. Il 
diílribuoit tout ·votre argent aux Pau­
vres de Galice, qui accouroient a luí en 
Portugal, & qui s'en retournoient auíli­
tot dans leurs Montagnes manger leur 
Quéte. Si vous euffiez fait répandre de 
pareilles fommes dans Madrid & dans 
quelques grandes Villes par un homme 
habile, il vous eut fait des Officiers & 
des Soldats , & vous euffiez acheté no­
tre Couronne: alors elle étoit a prix. 

]'avoüe, Mylord, que je n'eus rien 
de bon a répondre : car fi nous euffions 
cmplo"ié a gagner les Efpagnols, la moi­

tié 
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tíé de ce que nos Flotes & nos Arrnées 
nous ont coúté, en peu de remps nous 
euffions enlevé leur Monarchie a la 
Maifon de France. Le Parlement ne fit 
pas affez d'attention a ce que manda 
Mylord Peterborow, Iorfgu'il comman­
doit dans le Royaume de Valence : il 
penfoit commt ce Comte de Las-Batue­
cas , que !'argent bien difl:ribué vaut 
,mieux que des Batailles gagn(-es. 

Vous n'avez jamais ew d'autres viles, 
continua-t-il , que de vous rendre les 
Maí'tres de l'Efpagne fous le nom d'un 
autre. N ous ne mérirons pas , repar­
tis-je, un tel reproche. Lorfqut.! nous 
formames la Ligue qui devoit rétablir 
Ja Maifon d' Aurriche en Efpagne, nous 
négligenmes enrieremenr nos intérets , & 
i;ious ne fí'mes aucun Trairé particulier 
ni avec l'Empereur Leopold , ni avec 
l' Archiduc , par lequel nous púffions 
nous dédommager des dépenfes immen-­
fes qui étoient inévitables. U ne con­
duire G. definréreffée prouve avec évi­
~ence, dans quel efprit nous agiffions. 
Si vous ne trouviez , repl iqua-t-il, au­
cun avantage a nous fai re changer de 
Maí'tre, qne ne nous lai íliez-vous en re-

G 6 pos -~ 
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pos~ L'honneur des Anglois, répondís; 
je, demandoit dans une telle conjonél:u• 
re, autre chofe que l'indifference. Nous 
jugeames, que le Roí de France réüni(­
fant a fes forces celles de l' Eípagne , & 
les Tréfors des Indes , prétendroit im­
poíer fes · Loix aux autres Souverains. 
La fituation & la puiffance de nos 
Royaumes les mettoit a couvert d' une 
telle invafion ; mais nous cn1mes qu'a­
pres avoir acquis tant de gloire a con­
ferver nos Loix , & a maintenir notre 
liberté, il nous manquoit encore, de 
facrifier nos richeffes & notre tranquilli­
té , a la mreté du refie de l'Europe. 
Nous l'entreprí'mes, nous l'avons foúte. 
nu avec une confiance invincible , & 
nous n'avons laiffé un Prince de France 
en Efpagne , qu'apres l'avoir féparé 
abfolument de fa Patrie , & mis dans 
.la néceffité de fe conformer a nos def­
feins. 
· Je vois bien , reprit· il , que votre 
principal objet a été de traverfer la fran­
ce. A pres que l' Archiduc eut aban­
donné les Catalans d'une maniére qu'i1s 
ne méritoient pas , vous vou\Íites les 
aider a s~ériger en Répu~lique. Pour y 

par-
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parvenir , vous envo'iates a Cene un 
homme avec des Lettres de credit pour 
des fommes conGderables. Vous ordon­
nates a l' Amiral que vous aviez dans la 
Méditerranée, de fe battre meme contre 
les Fran~ois , s'il le' faloit , pour aider 
Barcelonne. Vous faifiez aller dans le 
meme temps une autre perfonne a Mi­
norque. Elle paffa par Madrid pour fes 

. Lettres de change , continua fa ro u te, 
& devoit s'embarquer au Port d' Ali­
cante, pour porter des ordrcs fecrers au 
Gouverneur de Mahon. J'interrompis 
le Comte, en lui difant : Il me paro1t 
que vous nous avez fui vis de pres ; vous 
favez beaucoup de chofes. Eh bien : 
comptez que vous ne perdrez ni Philip­
pe V. ni aucun de fes Enfans, tant que 
nous ferons pour MonGeur d'Orleans. 
Je n'ai pas befoin , répondit-il, d'etre· 
rafforé fur cet article; je ne doute point 
que tout ce qu'il y a de gens raifonna­
bles en France , ne foit pour MonGeur 
d'Orleans. Ces Perfonnes que vous a­
vez trouvées G vives contre ce Prin­
ce , ont quelque mécontentement per­
fonel. . 

Y ous a vez raifon, repartis-je, ce Pe-
G 7 re 
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re 'f. >f..)(.. dont je vous ai parlé, s'eíl ou:: 
vert a moi aífez bonnement dans une fe. 
conde converfation. J'ai démelé que 
'fon Ordre efi: ennemi de M. d'Orleans •. 
·voila, je crois, une des meilleures raiíons 
que ces Peres ,,_'f. "" a1ent pour embraf • 
fer Je parti de Philippe V. & pour vou­
Joir qu'il regne ici. Ils prétendent faire 
un crime a Moníieur d'Urleans de l'af­
faire de deux Fran~ois que votre Roi 
fit arreter en 1709. Je vous prie de 
m'iníl:ruire fur cela. Les particularitez 
de cet évenement , répondit--il, ne me 
font plus prefentes: une feule chofe m'a 
frappé vivement, & je m'en fouviens 
:toujours. Il y a trois ans qu'on difoit 
ici qu'un de ces Fran~ois étoit mort en 
Prifon. On eut Ja méchanceté d'ajoúter 
que les Efpagnols l'avoient empoifonné ; 
je ne pús me taire fur une pareille accu­
fation ; la vérité m'obligea de fofüenir 
qu'on ne trouveroit pas un feulEfpagnol 
qui voulUt etre Miniíl:re d'une telle ini­
quiré. J'ai fü depuis que ces deux Pri­
fonniers avoient été mis en liberté, peu 
de temps apres que la Princeffe des Ur­
fins elit éré chaffée <l' Efpagne. 

Mais, repartis-je, n'avez-vous point 
fú 
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fü les caufes de cet emprifonr:Jement qui 
a fait affez de bruit dan.5 votte Pa"is ~ ou 
étiez-vous alors ~ Je n'étois pas, repar­
tit-iL a la'Cour. Vos :imi5, continuai­
je, ne vous en mandérent-ils rien ~ Ah! 
s'écria-t-il, je n'y peníois plus: cela me 
fied bien: eh qui peut mieux que moi 
vous inflruire fur cette affaire ~ Il y a 
dans mon Cabinet un manufcrit fort cu­
rieux: en voici l'Hiíl:oire. 

Un de mes Pareos qui efi mon ami 
intime, oc cupe une place fort importan­
te en Efpagne; il s'appelle le Marquis 
de lf. lf. lf.. C'dt l'homme du monde qui 
aime le plus l'Hiíl:oire ; il s'y eíl: fort 
appliqué ' & prin c; ipalement a décou­
vrir les Anecdotes des Cours de l'Eu­
rope. 11 a meme ramaífé beaucoup de 
M émoires qui n'ont jamais été impri­
rnez. 11 y a deux ans qu'il vinta M~­
drid recevo'ir fes iníl:ruétions pour le 
Commandement dont S. M . l'avoit ho­
noré. Comme il a paíf é les plus belles 
années de fa vie a faire la guerre dans les 
Pa"is Etrangers, il étoit peu infüuit de 
ce qui efi arrivé a notre Cour. A la 
vérité un de fes premiers foins fut d'ap­
prendre ce qu'il n'avoit pu favoir par 

- !ui-
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lui-meme. Il fit connoiífance avec un 
Caílillan qui eíl: un prodíge pour l'ef• 
prit: il fait infiniment, mais des chofes 
utiles & agréables. · Nous Je-regardons 
d'ailleurs comme un Philofophe Chré· 
tien , incapable de folitenir un mauvais 
parti , ni d'avanoer une fauífeté. 11 a 
toujours eu b confiance des perfonncs 
du premier rang , & par-la il a été par­
faitement infrruit de .ce qui s'eíl: paífé de 
plus important & de plus fecret. 

Le Marquis de ~ ~ ~ jugea qu'ua 
homme qui avoit de tels avantages, pou• 
voit mieux que tout aun-e lui dévelop­
per beaucoup de chofes.. Il lui a.voüa 
l'ignorance ou il étoit fudes affaires de 
notre Cour, & Je rria d 'écrire guelques 
M émoires qui pfüfent le mettre bien au 
fait, & de les lui envo"ier dans fon Gow­
vernement. Mon Couftn me manda il 
y a trois mois, qu'il avoit re)u le Ma­
nufrrit du Philofophe , qu'il en étoit 
tres-content , & que je le ferois auíli 
lorfque j'aurois la copie qu'on faifoit 
pour moi : je l'ai enfin re~úe depuis 
peu, & je vais vous la donner; 

Alors le Comte fe leva pour aller 
chercher fon Manufc~it., qu'il me mit 

entre.. 
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entre les mains : Lifez, continua-t-il, 
cet Ouvrage , & vous fentirez le tour 
qu' un Efpagnol donne a fes penfées , le 
d10ix & la beauté de fes termes. V cus 
vous fouvenez de tout ce que D. Diego 
de Las-Curas dir un jour ici fur les Crns 
de Lettres de France. Cette politeífe eíl: 
efiimable dans uu Savant comme Iui, qui 
fait honneur a notre N ation; mais croúz­
moi, nous avons auffi d'excellens Au­
teurs: au reíle ces Mémoires font di vi­
fez par Livres , il y en a un fur la Pri­
fon des deux Fran~ois , vous jugerez 
vous méme fi .... Dans ce moment un 
Page entra pour annoncer Dom S~bafiien 
.Cotes. ]_e fortis auili-tot, & j'empor­
tai le Manufcrit. - l;)es,queje _fus chfZ 
moi, je m'enfermai pour commencer a 
le lire fans diíl:raél:ion : j'ai continué 
pendant quelques jours_ ~ en ufer de me­
me. Te vous avoue , Mylord, qu'il 
m'a fait un tres-grand plaitlr, par l'im­
portance des faits, & par la maniere na­
turelle dont ils font racontez. J'ai tra­
duit en Anglois le moins mal que j'ai 

' pu le feptiéme Livre, qui contient l'Hif­
toire de l'emprifonnement des deme 
Fransois. Vous verrez ft le Pere" ,,. >f.. a­

voit 
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voit raifun de dire que cette affaire n'eíl: 
point avantageufe a Monfieur . d'Or­
leans. J'ai cn1 que vous feriez bien aife 
d'avoir une idée de tout l'Ouvrage ;. 
c'eíl: pourquoi je vous envoye la Preface 
& les Sommaires des Livres qui font de 
)' Auteur. Si vous fouhaitez avoir ces 
Mémoires tour entiers, mandez -le moi. 
Le Comte efl: de mes :imis , & je me 
flatte qu'il me permettroit de faire co­
pier fon Manufcrit; apres c¡uoi je le tra­
duirois en Anglois. Mon Ouvrage a la 
vérité n'auroit pas les graces de l'Origi­
nal ; mais du moins vous fauriez les 
chafes; & je crois que vous voudriez 
bien etre indulgent pour le :rraduc': 
tcur. Je fuis, &c •. 

M Y LORD, 

Votre tres-humble 
& tres-obé'iffant 
ferviteur. 

ME.: 
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MEMOIRES 
SUR 

L'HISTOIRE D'ESP AG~E, 

DEPUIS 1698. 

P R E F A C E. 

U N de nos premiers de· 
voirs eíl: celui de fervir 

: notre Patrie. Ce feroit le 
remplir en quelque forte que de 
tranfmettre a la poíl:erité les ~bo­
fes remarquables ; il femble que 
ce foin foit le partage d'un hom­
me tel que je fuis, a qui J.t Pro­
vidence n'a donné ni Province a 
gouverner, ni Arrnée a comman­
der , & n'a laiífé pour occupa­
tion que l' Etude & les V ertus 

!10US 
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privées. L'Hiíl:oire de nos jours 
nous montre dans notre Cour les 
pailions les plus vives & les plus 
foutenues, les intrigues les plus 
fines & de plus. longue dur~e. 
J'ai remarqué un renverfement 
fubi~ de ces Loix anciennes qui 
avoient toújours été refpeétées; 
une négtigence inouie de négo­
ci:ltions publiques & fecretes ; Ja 
déroute de nos Armées par tout 
ou elles dcvoient erre viél:orieu­
fes ; une funeíle divifion enrre 
taus. les Corps de l'Etat. Un 
Peuple aut.refois Maitre de· tant 
de N ations , s'eíl: trouvé aífervi 
fous un joug honteux.. · L'l:fpa­
gne , dom le zele pour la F oi 
Catholique avoit pú erre admiré,. 
& non pas imité-, eíl: obligée de 
fouffrir dans fon fein l'Ennemi de 
l'Eglife. 

J'ai vú notre Monarchie tom­
bée dans une déf:aillance univer­

felle :>-
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fellc' & puis réduite a un point' 
qu'il ne nous reíl:e plus que le 
trille fouvenir de cette puiífance, 
qui a fi long-temps alarmé les 
deux Mondes. Un fu jet d'une fi 
vaíl:e étendue , d'une varieté fi 
intereífante , demanderoit la pé­
netration de Tacite & fes Réfle­
xions; la narration majcftueufe de 
Tite-Live, & fes difcours fi rem­
plis d'inft ruétions ; l' Art de Sa­
luíle pour peindre des Vices & 
des V ertus d'apres nature. Pour 
moi, je ne fai que fentir les maux 
de ma N ation ,. & je ne veux pas 
ajoúter a fes peines' celle que:: luí 
cauferoit un Ouvrage indigne du 
nom • Ef pagnol. Il vaut mieux: 
qu'elle attende des teµ-ips plus fa­
vorables, qui pourront lui don-: 
ner des évenemens glorieux , ou 
des Ef prits capables de foiltenir, 
daos le récit de fes humiliations, 
fon caraél:ere de Nobleífe & de 
Magnanimité. Ce 
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Ce n'eíl: done point pour le 
Public que je prétens écrire; c'eíl: 
uniquement pour vous. J'ai don­
né toute mon attention & tous 
mes foins a découvrir la vérité' & 
.a la rapporter fidellement. Vous 
J'aimerez fans doute, toute dé­
nüée qu'elle eíl:, des graccs & des 
ornemens qu'elle mérite. Je com­
mence des l'année 1698. Cetre 
Epoque m'a paru une des plus fin­
gulieres. Si vous voulez favoir 
dans quelles fources j'ai puifé ce 
que vous Iirez, je puis vous aífu· 
rer que j'ai vú moi-meme beau~ 
coup de thofes; que j'en ai appris 
d'autres de Gens dignes de foi; 
a quoi j'ai ajoúré les Mémoires 
fort exaél:s qui m'0nt été cornmu­
niquez. 

Som· 
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Sommairc di! premier Livrc. 

Charles II. perfuadé , qu'il n'auroít 
point d'Enfans de fa feconde Femme 
veut conferver la Couronne d' Efpagne 
dans fa Maifon; la Reine l'affermit dans 
ce deífein. Il fait un Teíl:ament par Je­
que} il appelle l' Archiduc Charles : ce 
Tefiament eft porté a Vienne par Mo­
les. Semanat Marquis de Caílel dos rios 
efi nommé AmbaíTadcur en France par 
la faveur du Duc d'Oífone. Le Duc 
d'Harcourt Ambaífadeur de France a 
Madrid , fe fait generalement eíl:imer 
par fes manieres nobles & aifées. Sa 
femme gagne l'amitié des Filles d'hon­
neur de la Reine , par le partí qu 'elle 
prend avec elles fur le traitement d'Ex­
cellence.ou de Seigneurie. Ce Minifire 
Fran~ois travaille pour faire appeller un 
des Fils du Dauphin ; il voit tous fes 
foins & toutes fes mefures inutiles. 
Trois des meilleures tetes de Madrid 
font d'avis qu 'on appeJle MonGeur le 
Duc de Chartres >i: : cependant le parti 

de 

>11 Aujourd'hui Monfeigneur le Duc d'Orleans. 
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de ce Prince eíl: ruiné. Le Duc d'Har· 
court trouve plus de facilitez par le 
mo·ien du Pere Martín Pretre de l'Ora­
toire Fran~ois. Ce Pere détermine Ma­
dame d' Aguerrí: caraél:ere de cette Fem­
me; la vie fainte qu'elle menoit; fa con­
duite avec Urraca Chanoine de T olede, 
qui gouvernoit abfolument le Cardinal 
Portocarrero. Le Duc d'Harcourt efl: 
rappellé en France ; il laiffe a Madrid 
13lernurt avec le nom d'Envoyé. Con­
duite du Cardinal Portocarrero pour en­
gager Charles II. a :;ppeller un Prince 
de France. Aíliduité d'Urraca aupres 
du Cardinal : il l' iníl:ruit jufques a la 
porte de la Chambre du Roi. Oppoli­
tions de la part de la Reine: on lui pro­
rnet un Doüaire tres-conllderable : elle 
parolt abandonner la Maifon d' Autri­
che. Le T eíl:ament eíl: dreffé par Dom 
Sebaftien Cotes. Le Cardinal s'afTure 
d'Ubilla qui étoit alors Secretaire d'E­
tat, apres quoi ils portent tous deux le 
Teíl:ament au Roi. La Reine entre daos 
)e moment; fa furprife ; réponfe que le 
Cardinal lui fait pour l' éloigner; elle fe 
retire avec emportement; le Teíl:amenc 
eíl: figné. Le Cardinal le rernet entre 

les 
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les mains du Pere Martín, qui le porte 
a dix heures du foir a Blecourt : quelle 
fut la conduire de ce Fran<;ois a l' égard 
du Pere de l'Oratoire. 

Sommaire du ficond Livre. 

Intrigues des · Autrichiens contre h 
France. Elles font déconcertées par la 
mort du Roi. Etabliífement de la 
Junte ou Confeil de R égence. Irréfo­
lution du Roi de France fur le Tefta­
ment de Charles II. Nos AmbaíI1deurs 
arrivent a Verfailles. Lotús Xi V. pré. 
tcnd que fon Petit-Fils pour etre Roi 
d' Efpagne , n' en efi pas moins habilc a 
fucceder a la Couronne de France : il 
déclare fes intentions par des Lettres-Pa­
tentes : le mal qu'elles font en Efpagne 
a Philippe V. les Ennemis del' Amiran­
te de c .aíl:ille le veulent perdre ; on lui 
óte la place de Grand ECLi"ier de l:i ma­
niére du monde la plus dure. Entrée 
du Roi dans Madrid : la mort de plu­
fieurs perfonnes étouffées a la porte 
d' Alcala. Divers ra!íormemens fur ce 
malheur, qui eíl: imputé a une mmvai­
fe volonté. L' Amirante lie une amitié 

H étroite 
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étroite avec le Duc de Noaillcs : il lui 
fait connoí'tre le mauvais gouvernement, 
& les remédes qu'on peut y apporter. 
Conduite de Louville , & fes préten­
tions dans la Maifon du Roi. Le Ma­
riage de ce Prince fe fait a Barcelone. 
Difcours des Franc;ois dans cette Ville 
fur les Privileges de la Province. Les 
Catalans forment fecretement la premié­
re rérolution de fe révolter. Campagne 
du Roi en Italie: tous les raifonnemens 
qu'elle produilit. Le Duc de Najara 
eíl: exilé en Valence pour avoir fofüenu 
l'honneur de notre Nation. L' Amiran­
te eft nommé Ambaffadeur ordinaire en 
France; il en prend occ~fion de ramaffer 
beaucoup d'argent , de faire fortir tous 
fes meubles de Madrid. 11 demande a 
fa Reine une Lettre pour Madame de 
Tiourgogne : il laiífe a Madrid un Gen­
tilhomme pour la lui apporter da.ns une 
de fes T erres ou il va l'attendre. En ce 
l,ieu il trouve le mo"ien de fe débaraífer 
du Chevalier du Bourg Irlandois, que 
la Princeffe des U rlins luí avoit donné 
pour épitr fa conduite. Il feint un 
contre·ordre de la Reine , & paffe en 
.Portugal avec tous fes équipages. Son 

Neveu 
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Neven agé de 18. ans le quirte & re­
vient en Cafl:ille: la Cour ne fait aucull 
cas de cette preuve de fidelité. L' A­
mirante publie un Manifeíl:e pour jufü~ 
fi er fa re traite. 

Sommaire du troijiéme Livre. 

Le Cardinal Portocarrero leve & en­
tretient un Regiment a fes dépens. Ori 
vient de France pour gouverner nos Fi­
nances avec d' Aubigny. On les 6te au 
Cardinal : Urraca le détermine a ne fe 
plus méler des atfaires. Le Cardinal 
d' Eíl:rées efl: eíl:imé des Efpagnols pour 
fa politeiTe , & pour fa magnificence. 
La Princeffe des Urfins oublie tout ce 
qu' elle devoit a ce Cardinal: elle le tra­
verfe d'une maniére indigne: il retourne 
en France, & laiffe fon Neveu l' Abbé 
d'Efhées pour Ambaffadeur. Ori de­
venu Miniíl:re de la Guerre prépare tour, 
& fort mal pour la Campagne de Pbi­
lippe V. en Portugal. II fait promet­
tre a ce Prince qu'il lui donnera autant 
de cent Piíl:olles de Penlion qu'il pren­
dra de Villes. Le Roi fe rend maí'tre 
de dix Bourgades ouvertes : elles font 

H 2 com2-
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c~mptées pour Villes fortes, guant a la 
Penfion d'Ori. Divifion entre la Prin­
ceffe des Urfins & l'Abbé d'Eíl:rées: 
elle ouvre une Lettre de ce Minifhe au 
Roi de France , & met une apoí1:i lle de 
fa main fur l'article de d' Aubigny. L:i 
Princeffe des U rfins efi rappellée d' Ef­
pagne. Conduite de Ja Rt:ine pour la 
faire revenir : il fe paffe beaucoup d'in­
trigues dans les deux Cours fur ce fujer. 
Enfin , la Princeffe des Urfins revient 
triomphanre. E lle fait exiler en Anda­
louGe Madame d' Agueni, parce gu'el­
le avoit éré amie du Cardinal d'Eílrées. 
Le Pere Martín eíl: renvo"ié en France 
pour la meme raifon. La Princeffe des 
UrGns propofe au Pere D3Ubenton Je­
fui te, Confeffeur du R oi , de fe met· 
tre dans fon parti : il le refufe & donne 
un confeil en fecret a Philippe V. fur 
l'ordre qu'il en avoit re~u du Roi de 
France : La Reine le fait & oblige ie 
Roi de le renvo·ier. La France envo1e 
un nouvel Ambaífadeur , que la Prin­
ceffe des UrGns avoit choill, & fur le­
quel elle a toujours compré: elle fe fait 
donner par le Roí la Souveraineté de la 
Roche .en Flandres. Aquaviva Nonce 

efr 
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efl: fort bien dms l'efprit de la Princdfe 
des Urfins. 

Sommaire du quatriime Livre. 

Les Porrngais ont de grands avantages 
dans l'Effremadoure & dans la Cafiille. 
Le mécontentement univerfel de> Ef pa­
gnols Jeur donne de grandes facilittz: ils 
0nt une intelligence avec un Seigneur 
important qui leur manque de parole. 
La Flotte Angloife arrive a Barcelonne; 
y débarque promptement des Troupes. 
Le Roi leve le fi ége le jour meme de 
l'eclipfe. Philippe V. arrive en Rouf­
fillon & n'a point d'argenr ; le Du-c de 
Noailles luí en préte. Coníl:ernation gé­
nérale dans le partí du R oi . Les Au.­
trichiens ne craignent plus rien, & fe dé­
clarent hautement. Le Duc de Noail·· 
]es n mene cependant Philippe V. heu­
reufrment dans Madrid. Le Roi & h 
R eine fe difpo '.ent a fe fauver; la Prin­
ccífe des U rfins n'efl: occupée que de fes 
meubles. l\larche de la Reine a .Bur­
go~. Le R oi joint fon Armée, & fe 
retire a mef ure que les Portugais avan­
~enr. On proclame l' Archiduc dani 

l-I ) lVla-



174 VII. L E T T R E 
Madrid. I1 vient des Troupes de Fran­
ce. Les Portugais manquent de vivres; 
ils fe retirent avec beaucoup de peine 
vers la Valence. Les Troupes du Roi 
rentrent dans Madrid , le Palais eíl: affie­
gé ; on capitule ; Ja Capitulation eíl: 
violée ; on envoye les Prífonniers en 
France. MonGeur d'Orleans vient en 
E fpagne; les Ennemis en font allarmez. 
lis attaquent Mylord Barwic a Alman­
Sª· Belle manCTuvre du Marquis d' A­
varay , Lieutenant G énéral Fransois. 
Les Alliez font battus. U ne fauífe alar­
me fait rendre des Bataillons. ~ 

Sommaire du cinquiéme Livre. 

1'.vlonGeur d'Orleans arrive a Almansa 
deux jours apres la Bataille. On pré­
tendit que fi notre Cour avoit voulu, 
i! y feroit arrivé a tems pour fe trou ver 
a l'afüon. Ce Prince s'approche de Va­
lence: les Jurats lui viennent rendre l'o­
bé'ilfance a Cheíle-del-Campo. L' Ar­
mée marche en Aragon , fous les ordres 
du Maréchal de Barwic. MonGem 
d'Orleans revient en Pofl:e a Madrid~ il 
prend des rnefures pour le Siége de Le-

- - rida ; 
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rida ; il fe met a la tete de q uelq ues Re­
gimens Fran~ois en Aragon, il approche 
de Saragoce fans Artillerie. Le Comte 
de la Puebla qui étoit aux portes de cct­
re Vil1e avec Gx mille hommes, fe re­
tire , & fait bruler le Pont de bois. 
MonGeur d'Orleans s'avance juíqu'aux 
piliers de la J ultice ; les Ennemis font 
une fortie. Son >t. Altelfe fait fommer 
Sar3goce de fe rendre, qnelques heures 
apres elle obé'it. Les Soldats Fran~ois 
enrrent dans cette Ville , & ne font au­
cun defordre: ils ne vont pas méme en 
maraude aux environs. Séjour de M on­
fieur d'Orleans dans Saragoce : lés me­
fores qu'íl prend pour pacifier les eí­
prits. O n leve des contributions a vec 
affez de moderation ; on refait le Pont­
de Fraga. L' Armée palfe la Cinca: elle 
s'approche de Lerida: les Unnemis con-

H 4 ti-

• Son Altefre dans cet Ouvrage Erpagno:; 
figmfie Mon!cigneur le Duc d'Oileans : les 
E ljllgnols le rcgardoient com mc un de leurs 
lnfans ( comme Petit-Fils d' Arme d' Aut riche, ) 
auG¡uels & meme au Prince des Aíl:uries , ils 
ue donnent point d'autre traitemént que cclui- · 
d' Al~elfr. 
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t inuent de fe retirer: quartier de rafraí'. 
chiífement a fülaguer. Naiífance de 
M. le Prince des Aauries. Fourage de 
E ellepuche ; l'imprudence d'un Commis 
des Vivres de notre Armée , fauva ks 
Ennemis , & la lenteur d'un Officier 
Allernand fut avanrageuíe a la retraite 
des Fransois. Intrigues fecretes de no­
tre Cour contre Mo:-d]eur d'Orleans. 
Le Siége & la prife de Lerida par ce 
Prince e¡ ui eut éré en avanr G fon Ar­
mée eut eu de ]'argent. R eteur <lcMon­
fieur d'Orleans a M adrid. Le ES.reme 
de Monfieur le Pri-nce des Aíluries fe 
fait avec une grande magnificence. Pro­
jet de M onf1eur d'Orleans pour la Cam­
pagne prochaine, de fe rendre m:i í'tre du 
Porrugal: il difpofe aurant qu'il le peut 
les chofes néceífaires , & s'en retourne en 
France. On efr plus mal content que 
jamais du Gouvernernent : les Autri­
chiens ne gardent plus· de mefures ; · ils 
répandent les Ecrits les plus féditieux, 
& les plus injurieux a la Cour, qui s'oc­
cupe a des Comedies Fransoífes & a 
des mafcarades. 

Som;, 
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Sommaire du Ji:r:ieme Livre. 

Monfieur d'Orleans revier.t a Ma..: 
drid: il eíl: forcé d'abandonner fon pro• 
jet fur le Portugal. La maníére dont 
il fe conduit a· la Cour. Un G entil .. 
homme de la Princeffe des Ui·fins va a 
Turin propoíer a Monfieur de Savoye 
des avantages , s' il veut ::ibandonner le 
parti des Alliez. Cette négotiation n'eíl: 
ni fecrete, ni heureufe. L' A mbaffadeur 
de F.rance traite le Nance Zondadari 
avec beaucoup de hauteur. Notre Cour 
eíl: fur le poínt de rompre fort ínjuíl:e­
ment avec le Pape. Monfieur d'O rleans 
fe rnéle de cette affaire: íl trouve que la 
propofition du N once eíl: fort raifonna­
ble: tout s'accommode. La R t ine prie 
fon Alteffe de parler en particulier a la 
plú part des Grands: elle le fait, & ap­
prend les juíl:es fujets de plainte qu'ils 
ont. La Princeffe des U rfins veut fo ire 
revenir Ori. Moníieur d OrleJns s'y 
oppoíe. Le Roi veut óter les Akavolas 
a ceux qui en jou·iífent. Le Memoire 
du Duc de M edinaceli eíl: remis ent re 
les-mains de Monfieur d'Orleans, 1ui 

H 5 juge 
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juge que fes Droits font incontefbbles. 
Son AltelTe rend vifite a toutes les Fem­
mes des Grands. La Reine & la Prin· 
ceffe empéchent le Duc de Medinaceli 
ci'aller chez Monfieur d'Orleans. I1 fe 
palTe beaucoup d'intrigues fur cela. On 
nomine les Officíers Généraux pour 
l' Armée de Catalogne. Son Alteffe a 
beaucoup de peine d'obtenir Villaroel 
pour !'un de fes Lieutenans Généraux. 
Monfieur d'Orleans efr obligé de refier 
a Saragoce. Bel le marche de l' Armée 
pour arriver a Tortofe. Siége de cette 
Place, & la Capitulation qu'eMe fait. 
Son Alteffe ramene fes Troupes vers 
Lerida. Lmpriíonnement de la Duchef­
fe de Najara. L'Armée eíl: diíl:ribuée 
dans des quartiers. Villaroel commande 
Je Quartier général a Pina. On fait re­
connoí'tre le Prince des Aíl:uries , dans 
le tems le moins propre , & avec toutes 
les circoníl:ances les pius capables d'irri­
ter les Efpagnols. Notre Cour rompt 
avec le Pape fort mal-a-propos: Ie Non­
ce a ordre de fortir dans trois jours: on 
en ufe mal en tout a fon égard. 

Som-
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Sommlflire du [eptiéme Livre. 

Caraétere de la Princdfe des Uríins 
qui n'avoit pu fouffrir que Monfieur 
d'OrleJns ví'nt commander en Efpagne. 
Lorfqu'il y efr, elle n'oublie rien pour 
le mettre da ns fon Partí : · ce Prince la 
rebutte. Elle refou~ de fe vanger , en · 
faifant manquer le Siége de Lerida. 
Monrieur d'Orleans travaille beaucoup 
a Madrid pour les préparatifs de la Cam­
pagne de Tortofe. La Princeífc des 
U rri ns veut engager le Prince Pio a étre 
un de fes eípions, aupres de M. d'Or­
leans. S. A. part , & laiífe a la Cour 
Deílandes de Regnaulr , chargé de fes 
ordres. Ce qu'on peníoit a Madrid de 
ce Fran~ois. MonGeur d'Orbffi écrit 
au Roi en faveur de la Nobleífe d'Ara­
gon. La Princeífe des U rfins fait paffer 
cene aétion pour un crime: elle empé­
che ce Prince de revenir en Eípa~ne. 
Le Roí de Fra:ice écrit a fon Perir- Fils, 
qu'il faut qu'il abandonne i'Eípa¡:n1e. Le 
Roi parle aux Grands : ils demJndent 
l'éloignemenr de la Princeífe des lJ rfins. 
On s' attend a voir partir le Roi. Peu 

H. 6 apres 
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apres que Ddhndes de Regnault · fut 
forti de Madrid, la Princeffe des U rflns 
obligea le R oi de le faire arréter en che­
min. Un Exempt des Gardes prend 
les Papiers de ce Fran~ois, & l'interro­
ge. Flotte efl: arreté en Aragon, & a­
,nené prifonnier a Segovie. La Princef­
fe des Urfins trompe le Roi .& la Rei­
ne , pour faire enfermer Deílandes de 
Re_g1~ault dans le Chateau de Segovie. 
L'Hiíl:oire de Villaroel & de Manrique 
qui fait beaucoup d'honneur a notre Na­
tion. Le Roi veut fouvent mettre les 
deux Fran~ois en liberté : la Princeffe 
des Udins employe tomes forres de 
rnoyens pour l'empécher de le fai re. 
Calomnie atroce qu'elle invente contre 
eux. La R eine avant fu mort demande 
l~ur liberté. La Princeffe des U rfins 
trouve le fecret de les retenir. Elle eíl: 
chalfée a Xadraque, & les Prifonniers 
Fran~ois font renvo·iez avec beaucoup 
de diíl:inétion. -

Som~ 
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Sommaire du huitiéme Livre. 

La Cour pouífe Ja dureté fi loin a 
l'égard de la Ducheffe de N ajara, qu'el­
Je meurt a la fleur de fon age. Sa Filie 
agée de l 8. ans qui l'avoit fuivie en pri­
fon, y reíle quelque· temps, puis on la 
renferme dans un Couvenr. La Prin­
ceífe des U rlins avoit voulu l'obliger 
d'époufer le Marquis de Crevecceur. 
Le Roi permet a Dom Pedro de Suniga 
d'époufer Mademoifelle de N ajara. La 
Princeífe des U rGns fait révoquer la per­
miffion : le Mariage fe conclut dans la 
fuite. Le Duc de Medinaceli qui a­
voit été choifi pour premier Miniíhe, 
traite la Princeífe des U rlins avec beau­
coup de mépris. Il eíl: arrété & mené 
au Chatcau de Segovie : on ne trouve 
point de quoi lui faire fon Proces : on 
le traite fort durement. La Campagne 
du Roi en Catalogne fut tres-mal con­
duite, & le mit en danger d'etre pris. 
Staremberg fe joue de notre Armée: de 
quelle maniére il trompe nos Cénéraux: 
a Pina, ou il paffe l'Ebre. II nous li­
."re la Bataille aux portes de Sarrago-

H 7 ce; 
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ce: nous executons le projet que nou3 
avions fait íix: mois auparavant. Les 
Anglois fe lafTent de l' Archiduc , & 
difpoíent tout a l'abandonner. Le Roí 
& la Reine fe fauvent de Madrid. 
Les Ducs de Vendóme & de Noailles 
arrivent a Vailladolid. Les mefures que 
nous avions.prifes pour abaodonner Phi~ 
lippe V. font rompues. Les mouve­
mens que le Duc de Noailles fai t en 
Rouffil lon, obligent les Alliez d'aban­
donner la Caíl:ille. Stanhoppe fe renda 
Brihüega, malgré l'affurance qu'il re~oit 
de Staremberg , d'étre fecouru dans 
quelques heures : les raifons que cet 
Anglois eut pour en u fer ainli. Quel­
qu'affoibli gue fih le parti de l' Archi­
duc , Staremberg nous attaque a Villa­
Viciofa : man~uvre admirable de fon 
Armée , qui s'ouvrit fans fe rompre: 
défaite entiere du Regimem des Wa­
lons : fans un mouvement que fi t le 
Marquis de Valdecannas, nous étions 
taillez en piéces. Les Allemands fe re­
tirent en bon ordre en Aragon. Le Dtic 
de Medinaceli fuccombe aux duretez de 
la Prifon, & il y meurr. Le Duc de 
Noailles revient en Efpagne ; il y a-

mene 
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mene fes Troupes; la Princeífe des U r­
íins ne peut le fouffrir; elle écrit con­
tre lui au Roi de France. 11 fe fait a 
Corella beaucoup d'intrigues contre la 
Princeífe des U di ns ; elle fut fur le 
point d'etre renvoyée. Le Siége de 
Cardonne fait peu d'honneur au Duc de 
Vendome : il meurt dans le Royaume 
de Valence. 

Sommaire du neuviéme Livre. 

La Princeífe des U rfins plus puiífante 
que jama is, fe fait accorder des hon­
neurs dont on n'avoit point d'exem­
ple. Elle v'a e1l France fous prétexte 
d'y prendre les eaux : des Gardes du 
Roi l'accornpagnent , & fonr en fen­
tinelle dans fon Antichambre. O ri viene 
la trouver aux eaux: ils font leurs con­
ventions. O~i revient a Madrid , & 
efl: plus pui!Tant & plus odieux gu'il 
ne l'avoit encare été. Lexington ar­
rive a la Cour pour etre témoin de Ja. 
renonciation gue Philippe V. fait a la 
Couronne de France : nous marguons 
la joie gue nous avons que Philippe 
JI. acquiére enfin des Droiti; fur notre 

Mo-
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Monarchie par cet Aél:e aurhentique; 
qui efl: m;n par les Etats , & qui 
devient ainfi une L'.)i fondamentale du 
R oyaume. La Princeffe des U rfins 
veur que la Reine de la Grande Breta­
gne s'oblige a lui faire avoir une Sou­
veraineté : Lexington reconnoít qu'il 
a· été trompé. Ot·i défait tour ce gue 
le Marquis de Bedemard avoit réglé~ 
L'Ambaffadeur d'Angleterre traite Orí 
avec le dernier mépris. Ce Fran~ois 
permet aux Anglois de batir un Fort 
fur le Rio de Plata : les fuires fa. 
cheufes de cette permi ffion irritent no­
tre Nation contre Ori : nous ne le 
jugeons capable que cPamaffer de l'ar-­
gent. Maladie , & mort de la Reine; 
DiviÍlon qui éclata entre le Pere Rubio 
& le Pere Robinet , ]'un Confelfeur du 
R oi , l'autre de b Reine : la PrinceÍlé 
des U rfins foupe avec le Roi. Les rai­
fonnemens qui foivircnt cette aé1:ion li 
nouvelle & fi indécente. La Princeífe 
des U rfi ns ne veut pas accompagner le 
corp'> de l:t R eine a I' Efruri1l : elle dít 
qu'elle a vecu aupres de Sa Majeíl:é a 
titre d'amie~ . 
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Sommaire du dixiéme Livre. 

La Princeffe des UrÍJns veut que le 
Roi loge dans la Maifon du Duc de 
MeJ inacel i , & qu'on prenne le Cou­
vent des Capucins qui la joint. On ore 
Je fa int Sacrement ; on exhume les 
morts, & lts Capucins fortent tous en 
Procei1ion de leur Maifon. Scandalc de 
.l\'ladrid for une aétion ÍI criante. Le 
R oi quitte le Palais, & fe renfrrme dans 
la M aifon du Duc de Medinaceli ou 
la Princeffe des Urllns l'ob(ede conti­
nuellement. Les intrigues de cette fem­
me pour marier le Roí a une Princeffe 
dont elle foir ma!treffe abíolue. L' A b­
bé Alberoni efl: dans la confldence de 
M adame des Urfins : les fuites de cette 
ámitié. L' Ambaffadeur . de F1 anee (e 
brouille avec la Princeffe des Urfins: il 
eíl: rappellé: on rapporte toutes les cau­
fes de cet évenement. Le Cardinal 
Del-Judice va en France : lorfqu'il re­
vient en E f pagne, il trouve a Ba'ion­
ne le Prince Pio qui lui déclare que le 
Roí luí défend d'entrer dans fes Etats. 
Le Cardinal envo·ie fa démiffion de la 

Place 
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Place de grand InguiGteur: le Roi veut 
la donner au Pere Robinet J efuite : le 
Pape ne l'agrée pas , parce qu'il s'é­
toit déclaré ouvertement contre la Cour 
de Kome. Don Manuel de Sylva Gé­
r.éral des Galeres de Sicile ; Don Va­
lero A f petia • Lieutenant G énéral de 
nos Armées, fe plaignenr de la Prin· 
ceffe des Urlins : elle les fait metrre 
en Prifon. Le focond y meurt agé de 
foixante & dix ans, dont il en avoit 
emplo'ié cinguame a fervir les Rois 
d' Efpagne : fa Femme jeune & belle 
meurt de douleur & de mifére : Philip~ 
pe V. paroit touché de ces deux mal­
heurs , dont il étoit caufe. Villaroel 
fait une vigoureufe défenfe dans Barce­
lone. Les Anglois veulent aider les Ca­
talans a s'ériger en Republique , Ieurs 
mefures font rompues. Villaroel eíl: 
obligé de capituler avec le Maréchal de 
Barwic : le Roi viole la Capitulation. 
Notre nouvelle Reine arrive a Ba"ion­
nc , & prend des mefures avec fa tan­
te: elle entre en Efpagne : le Roi s'a­
vance jufques a G uadabxara. 11 envo!e 
fa Princeífe des Ur!ins a Xadraque pour 
receveir .la R.eine. Le détail de la ma· 

niére. 
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niére dont la Princeífe dés U rfins efl: 
chaffée : fes emportemens : fes larmes, 
& tout ce qu'elle fouffrit pendant le 
chemin. Entrée de la Reine dans Ma­
drid: tous les changemens qu'elle fair. 
O ri & le P. Robinet J efuite frmt chaí:.. 
fez : le Roi déclare par un Edit, que 
ceux en qui il avoit eu le plus de con­
fonce l'avoient trompé ; qu'il veut 
deformais réparer tout le mal qu'ils l'ont 
porté a iaire. On nípporte cet Edit fi 
extraordinaire : l'éducation de Mon­
fieur le Prince des Afiuries n'efi confiée 
qu'a des Etrangers. 

LIYRE 
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LIVR E S EPTIE 111 E. 

JE viens de rapporter la maniére indé. 
cente dont la Cour rompit avec le 
Pape , ce Pere commun des c:;hré. 

tiens , ce Chef Souverain de l'Egliíe : 
elle nous affi igea tres-vivement : mais 
elle ne nous étonna point. Des que nous 
[times ce qui s'étoit paífé 3 Rome, nous 
n'attendí'mes qu'une conduite irrégulié­
re & outrée , de ceux qui abufoient de 
la confiance du Roí. Pour l'évenement 
que je vais raconter , il caufa une fur­
prife géí.érale : bien-tór toute l"Europe 
le fu t, & parut attentive a le fuivre : íl 
a fervi long temps en France de matiére 
aux converíations, & a produit des rai­
fonnemens fort differens. 

Comme les hommes ont de la peine a 
s'aff ujettir a des examens férieux ' & 
qu'ils s'en tiennent volontiers aux pre­
miers bruits qui courent, beaucoup de 
perfor nes parlerent de l'einprifonnement 
de De!landes de Regnault, & de Flott~; 

ma1s 
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mais tres-peu démélerent les motifs qui 
avoient porté notre Cour a ufer d'une 
te lle violen ce a l' égard de ces deux E­
trangers. Il m'a paru qu'il étoit équi­
table , & en meme-temps eílentiel a 
l'Hi.ftoire de nos jours , de développer 
une affaire íi éclatante , & d'une íi lon­
gue durée. J'ai jugé qu'elle ne deman­
doit pas moins qu'un Livre entier , & 
que je devois interrompre l'ordre des 
temps, pour éviter la confufion, qui eut 
été inévirable d'une autre maniere. Tou­
te mon attention a été de faire conr.o!tre 
la vérité; l'amour ou la haine n'ont pu 
m' a veugler , puifque je fuis da ns une 
p3rfote indifference, a l'égard de ceux 
qui ont eu le plus de part a cet événe~ 
ment. 

L'exaétitude avec laquelle j'ai recher­
ché tout ce qui compofe ce feptiéme 
Livre, fera utile pour beaucoup d'en­
droits de ces Mémoires. Car , {j les 
caufes qui ont produit Je malheur des 
deux Fran~ois, demeuroient cachées, on 
ne connoí'troit qu'imparfalrement le ca­
raétere de la Princeífe des UrÍJns, cetre 
Femme également connue par fon éleva­
tion, & par fa chfüe; auffi aimable p~ t· 

fes 
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fes agrémens , que redoutable par fes 
paffions. U ne naiífance illuíl:re s'eíl: 
trouvée foutenue en elle, de toutes les 
qualitez de l'efprit , & de toutes les 
graces du corps, qui pouvoient en rele­
ver les avantages. Sa capacité pour les 
affaires eíl: au-deff us de fon fexe ; un air 
ouvert, des manieres nobles & engagean­
tes, préviennent ceux qui l'approchent, 
& les luí gagneot: un deílr de comman­
der, toújours ardent , les lui fait bien­
t&t perdre. Pres d' elle l' inferieur, l' é · 
gal' & le fuperieur doivent fubir la me­
rne Loi ; fi quelqu'un refufe d'entrer 
dans fes vues ' quelque injuíl:es' quel­
que violentes qu'elles foient, elle le ju­
ge digne des plus affreufes difgraces. 
Tant que fa faveur a duré, fon pouvoir 
a fait des malheureux, fon ambition qui 
la confume aujourd'hui en vain, les van­
ge pleinement. 

Elle ne put fouffrir en 1706. que Phi­
lippe V. demandat au Roí de France , 
Monlieur d'Orleans, pour le mettre a 
la tete de fes Troupes : c'étoit cepen­
dant alors le rno·ien le plus prompt de 
les relever de la coníl:ernation ou .elles 
étoienr. Il efi: certain que la levée du 

Si e ge 
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Siegc de Barcelone , la retraite précipi­
tée du Roi, & ce\le de l' Armée Fran­
<;oife , avoient plus dérangé nos affaires , 
que la perte d'une Bataille ne l'eút fait. 
Cependant les intrigues fi bien concer­
t(es , les prétextes li fpecieux que M a­
dame des Urfins fut ernplo"ier , prive­
rent l' Ef pagne des grands a van ta ges 
qu'elle eut retirez de la préíence de ce 
Prince , dans des conjonétures fi funef­
tes. L'année fuivante la pénétration de 
Lou"is XIV. l'emporta fur les artífices 
de cette Femme. Ce Roi períuadé que 
l'état des affaires demandoit que fon 
N eveu :lf. commandat en Efpagne, en 
écrivit a notre Cour d'une maniere ab­
folue. II ajot'.lta que pour l'amour de 
lui ( tels furent les termes dont il ufa 
dans fa Lettre a fon Petit-Fils t) il 
nous envoyoit un fecours conGdera­
ble. 

Un tel Général fait pour notre Na­
tion, convenoit mal a M adame des Ur­
fins. De> qu'elle fe vit forcée de le 
fouffrir, elle mit tout en reuvre pour 

111 Monícigneur le Duc d'Orlelns. 
·¡- Le Roi d'EfpJgne. 

en-
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emrer avec lui dans les liaifons les plus 
étroites, & alla jufqu'a prétendre qu'il 
luí rendir compre de ce qui fe paíferoir 
entre lui & les Efpagnols. E.lle cita mé­
me fur cela un exemple; que ce Prince 
ne jugca pasa propos de fuivre. Il lui 
fit conno1tre a quel poinr il fe trouvoit 
outragé par une telle propolltion ; mais 
elle fans fe rebuter, reprefenta a S. A. 
qu'elle n pouvoit mieux faire, que de 
prendre fes fentimens pour regle de fa 
conduite dans les affaires de la Guerre. 

11 étoit impoíllble que le Petit-Fils 
de nos Rois put fe foúmtrrre a cette 
Femme. D'ailleurs le zele que le Sang 
infpiroit a Monlleur d'Orleans , pour 
notre Narion , le rendir fenllble a nos 
malheurs: perfuadé que la maniere dont 
nom étions gou-vernez en étoit l'unique 
caufe, il ne put fe taire fur beaucoup de 
chofes auíll utiles a notre Monarchie, 
qu'elles étoient defavantageufes a la Prin · 
ceífe des Uríins. Ce qu'il lui dit, joint 
a ce gu'elle devoit fe reprocher, lui fit 
craindre une difgrace plus foneíl:e que 
celle qu'elle avojt eífu·iée. Tour autre 
eut crú faire aífez que d'a{furer fa for­
tune; pour elle peu accofüumée a étre 

con-
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contredite' & beaucou p moins a étre rc­
fufée, elk jugea qu'elle devoit fe vanger. 

La Princeffe réfolut done d'empécher 
le fucces dt1 Siege de Lérida. La chofe 
lui pantt d'aurant plus aifée, qu'elle fa­
voit qu'un des plus fameux Généraux.\C. 
du fiecle pJffé ,_ avoit entrepris & man­
qué t la conquéte de cette Place. Les 
rnefures qu'elle prit pour réüílir dans ce 
deffein , qu'elle feule étoit capable de 
concevoir, funmt que la fourniture des 
vivres fe fí't mal & lentement; que l'ar­
mée n'eút point d'argent; que nos pie­
ces de 2 +· e qui auroient compofé les 
meilleures batteries) fe tiraffent de Se-· 
ville ' & marchaffrnt a fi petites jour · 
nées , qu'elles ne puífent arriver au Camp 
gu'apres la faint Martin : fai fon oi'1 les 
plu'ies ordinaires aux environs de Lúi­
da, ne permettent plus de tenir Ja CJm­
p3gne, & beaucoup moins de continuer 
les travaux d'un Siege. Ces chofes que 
je viens de rapporter ont été publiques: 
h Prince!Te des Urlir<s emplofa encare 
d'autres moyens d'aurant plus efficaces, 
gu'ils étoientalors quafi impénétrables. 

I Il 
"' Lo•J'i's IT. de Bourbou Prince de Condé. 
t En i647 . 
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Il y avoit dans l'armée de Catalo~ne 
bien des gens que des intérets particu­
Jiers tenoient atta e hez a cette Femme. 
lis mirent tous leurs foins, & tout le~1r 
ef prit a b!amer hautement le deífoin de 
Monfieur d'Orleans fur Lérida : il étoit 
folon eux, des plus téméraires , & fon 
execution ne devoit avoir que des fuites 
m:1lheureufes , que ce Prince avide de 
gloire ne pouvoit prévoir. lis infpi­
roient de la terreur de l' Armée ennernie 
conduite par un homrne de beaucoup 
d'efprit, tel que Mylord Gallowai, qui 
fofoit a la vérité une contenance fl har­
die, qu'il perdoit peu notre Armée <le 
vúc. A cela ils ajoutoiem le m3nc¡ue­
me11t univerfel de toutes les chofcs, c¡u 'il 
eút falu avoir en abondance pour hazar­
der un Siege G. difficile, & fi expofé a 
étre traverfé. 

Be3llcoup d'Officiers furent féduits 
par ces raifonnemens f éditieux : ils com­
men~oient a étre mal contens de leur 
Général, & a perdre la confiance qu'ils 
avoient eue en ce Prince. Il vit toutes 
les fuites que de telles difpolitions pou­
voient avoir, & jugea que pour les pré­
venir, il fa!oit des paroles ferrnes ac-

com-
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éornpagnées d'un ton d'autorité : Le 
Siege de Lérida, dit-il , fer a long ; s'il 
n' ejf pas fi'ni a la faint Martin, nous fe­
rons encore ici a Noel. Ríen ne conve­
noit mieux a la Íltuation ou fe trouvoit 
fon A!tdfe, q Ll'une maniere de parler de 
cette forre. En effet elle impofa filence 
aux Officiers ; mais non pasa Mylord 
Barwic. Il efl: étonn~nt qu'rn1 homme 
fi fage, fi vertueux, fe fUt laiífé empor­
ter au torrent: il étoi t fort prévenu con­
tre l'entrepriíe de Lérida, a b vérité de 
bonne foi , & fans a u cune vue de plaire 
a la Princeffe des U rGns; mais íl pouffa 
les chofcs tout auffi loin qu'il put, pour 
empéchn Moníieur d'Orleans de foi vre 
fon deffein. D'abord il parla a ce Prin­
ce avec cette fermeté íi propre a fa Na­
tion: des gu'il eut reconnu gue tomes 
les raiíons qu'il emplo'ioit étoient inuti­
les , il écrivit au Roí de France fnr l' é­
tat &Jur la fituation de la Place : il a­
joúta un détail de tout ce gui m~nc¡uoit 
a!' Armée , & luí perfuada qu'on feroit 
périr inutilement fes Troupes dans une 
entreprife íi témeraire. 

La Princeffe des Uríins avoit le Siege 
de Lérida trop a creur, pour oublier de 

I :z. · · ne~ 
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négocier en France par fes Lettres & par 
fes Amis. C hamillart, que le malheur 
de ce Royaume a voit fait M iniíl:re de 
b Guerre, ne négligea a u cune des vo'ies 
qui pouvoient le mieux feconder les per­
nicieux delTeins de cettc Femmc. Elle 
conduiíit fes intrigues G heureufemenr, 
que Lou·is XIV. comm311da a fon Ne­
veu de lever le Siege de Lérida. Le 
Courier qui apportoit un ordre {j mor­
tifont pour fon Alteífe , & fi funeí1e 
pour Philippe V. arriva le méme jour 
que Ja Ville avoit éré pri(e. Moníieur 
d'Orleans répondit a fo n Onde , qu'il 
efperoit que Sa Majefié informée du 
fucces qu'elle attendoit fi pcu, voudroit 
bien le difpenfrr de luí ob{ir a J'égard 
du ch.iteau' dont il comptoi t fe rendre 
M .1 í'tre en peu de temps. PendJnt tou­
te la Campagne ce Général eut la dou­
leur de manguer d'une partie des chofes 
néceffaires, & que le Roi lui avoit pro­
rnifes pofitivement. Les projets qu'il 
avoit fa its (e reífemirent de tels mécomp­
tes, dont il n'aceufoit alors que la len­
t eur de ceux qui nous gouvernoient: fa 
gloire n'en fouffrit point, & cette Place 
que les meillel!rs Officiers jugeoient im-

pre-
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pren:ible, n'en fut pas moins prifc. T ant 
il eíl: vrai que les obíl:acles que la ma­
lignité oppofe aux grands Hommes, ne 
fervent fouvent , qu'a rnettre dans un 
plus grand jour Jeur fermeté & Jeur pru­
dence. 

Monfieur d'Orleans vint a Madrid 
avant que de commencer fa feconde 
Campagne. 11 emplo"ia pres de deme 
mois a travailler lui-méme affiduement' 
pour diípoíer toutes les chofes néceffai­
res a l'entreprife qu'il avoit réfolue. 
Nous ví'mes avec joi"e , m:iis non pas 
fans étonnernent , un Prince laborieux ,. 
qui portoit le zele & la prévoünce juf­
ques ou il étoit poffible, pour une af• 
faire dont Je íucces devoit aff urnr Ja for-' 
tune d'un autre. 11 entroit dans un 
grand détail' important a la vérité) mais 
que les perfonne; de fon élevation ont 
cofüume d: laiffer aux M iniíl:res ; & il 
le faifoi t avec une application infatiga­
ble : elle redoub!a l'eíl:ime & l'amour 
que nous avions conc;ú pour luí. II efl: 
impoílible que toute ui.e Nation cache 
les Íentimens vifs dont elle eíl: pleine. 
On parla ouvertement , & d'une manie­
re qui fit connoí'rre que la flaterie n';i.,.. 
. l 5 voit 
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voit nu lle paít aux éloges , & aux 
hénédiél:ions que nous donnions a ce 
Prince. 

Comme cette jufüce que nous ren­
dions au mérite, n'accommodoit nulle­
ment Madame des Urfins , qui avoit 
pour but principal de ru'iner la réputa­
tion de Monfieur d'Orleans , elle réfo­
lut deux chafes, dom ellt fe flattoit de 
faire un grand ufage. L'une fut de met• 
tre beaucoup de fes Ef pions autour de 
fon AlteíTe, l'autre d'en avoir au moins 
un qui fU t diíl:in¡?ué parmi les autres par 
Ja naifGnce, par le rang , & par l'efprit. 
Elle tro•' ':'.1 ces avantages dans le Prince 
Pio, & n'oublia ríen pour fe l'attacher. 
Pour le détermi:iff a fervir fes paffions, 
el!e l'aífúra qu'il feroit emphiédans l'ar­
mée de C atalogne avec tout l'agrément, 
& toute la difl:inél:ion qu'il pourroit 
fouhaitter. Elle fit briller a fes yeux ía 
faveur, & fon pouvoir, qui étoit véri­
tablement defpotique. Perfuadée qu'el­
le l'avoit gagné , qu'il étoit tout a ellei 
& qu'apres de pareill€s offres il ne pou­
voit lui ríen refofer ; elle lui déclara 
qu'il faloit qu'il fe chargeat d'obfer­
ver par lui-méme Monfieur d'Orleans, 

- & 
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& de lui rendre un compte exaEt de 
toutes fes paroles , & de toutes fes de­
marches. 

Pio n'étoit point du caraél:ere que Ja 
Princeífe fe l' étoit imaginé: il eut hor­
reur de la propofition qu'elle lui faiíoit, 
& alla meme jufques a ne le lui pas ca· 
chcr. 11 confulta fon Onde le Duc de 
Médinaceli, fur la fituation dans laque!~, 
le il fe trouvoit. Ce Duc habileCoUr-­
tifan connoiífoit les Femmes, & en pJr· 
ticulier la Princeíle des lJ rfins ; il vit 
jufques ou elle étoit capable de porter 
fon reífentiment, & obligea fon N eveu 
de paífer promptement en Sicile , per­
füadé qu'il ne faloit pas un moindre é­
loignement, poµr jou·ir de quelque for­
te de fllreté , & polir déconcerter les 
projets de cette Femme , dont la vio­
lence étoit fi connue , qu'on ne pouvoit 
hazarder de s'y expofer. Heureux ! {i 
t rois ans apres il fo fot appliqué a lui­
méme de femblables príncipes de Poliri­
que' & s'il eút m fe déterminer a l'uni­
q ue Par ti, qui pouvoit luí conferver la 
liberté & la vie. 

J'ai rapporté toutes les peines que 
Monfieur d' O rleans s' étoit données pom 

I 4 a~ 
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affurer les vivres, les munitions, & la 
pa·ie de fon Armée. Il eut cependant 
des raifons de craindre les memcs incon­
véniens qui avoient rendu fa Campagne 
précedenre ft difficile & f; chagrinante. 
Afin de ne les effuyer pas une feconde 
fo is, il luí parut néceífaire d'avoir a no­
tre Cour, un hornme chargé de fes Iní­
truél:ions & de fes Ordres , en état de 
parler de fa part par-tout ou il convien­
droit , pour prerTer ceux qui devoient 
fa ire les fourni tures , & en particulier 
1' AmbarTadeur de France , de qui nous 
dépendions tous. Au moment de fon 
départ, il déclara publiquement a ce Mi­
nifhe que fes lenteurs de l'année paffée, 
l'avoient obligé de prendre cette précau­
tion. 

Peu de jours apres Deílandes de Re­
gmult (c'eíl: celui que fon Alteffe avoít 
hiífé a la Cour) eut l'honneur de pre­
fenter au Roí & a la Reine des Lettres 
de Monfieur d'Orleans, & de rendre 
compte a Sa Majeíl:é de la néf!"ligence a­
vec laquelle on difpofoit la fubfifiance de 
l' Armée : apres quoi il commen~a d'a­
gir en conformité des ordres dont il é­
toit chargé. 11 paroiffoit :iimé parrni 

nous: 
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rrous : je l'ai vu fouvent chez les Ducs 
de Médinaceli , de Montalto & dans 
toutes les meilleures Compagnies qu'il y 
t>út a Madrid. 11 freqnentoit le peu de 
Miniíl:res Etrangers que nous avions ; 
perfonne ¡;¡e le croyoit mal d:ins l'crprit 
de la Princeífe des U dins , qui le di(­
tinguoit fort en Public, & lui donnoit 
fouvent des Audiences p:irticu lieres. 11 
éroit meme des foirées entieres en con­
verfation avec d' Aubigni , cet homme 
pour qui la Princeífe n'avoit ríen de íc­
crer. De telles circoníl:ances n'étoicnt 
que trap capables de donner des foup• 
<;ons ; cependant elles ne diminuérent 
jamais la confiance que nous avio:is en ce 
Franc;ois, 

Pendant que fon Alteífe étoit encare 
a Sarragoce, occupée aux préparatifs de 
la Campagne, & a ramener les cceurs a 
Philippe V. la Cour óta a la Nobleffe 
d' Aragon fes anciens Privileges, qui l'a· 
voient toujours diftinguée dans toute 
}: Efpagne. Elle méritoit pcu un parcil 
t raitement, pui(qu'on ne pouvoit nier 
qu'elle ne fe fUt facri fiée pour le fervice 
du Roi , dans les conjonétures les plus 
délicates & les plus favorables pour !'a-

l 5 ban· 
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bandonner. Le Marquis de Geofrevil­
le (ce Lieutenánt Général Fran~ois fi 
dl:imé de notre N ation) touché d'une 
telle injul1ice , fit un Mémoire en fa 
faveur; Moníieur d'Orleans crut qu'il 
lui convenoit de l'appuyer d'une Let­
tre au Roi, & de la faire rendre a Sa 
Majeíl:é , par cdui qu'il avoit laiífé a 
Madrid. 

C'eíl: ce que la Princeífe des Urlins 
ne voulut pas fouffrir : tant elle crai­
gnoit que Philippe V. ne fft quelque 
réponfe qu'elle ne lui auroit pas fugge­
rée. JI falut que Deílandes de Regnau~t 
lui lai!fat entre les mains le paguet de 
fon Alteífe. La Princeífe non contente 
d'avoir porté fon autorité íi loin , ofa 
faire pafler l'aél:ion de Moníieur d'Orm 
leans pour un attentat. Elle le blama 
dans la fnite d'avoir accordé une C::ipi­
tnbtion a la G::irr.ifon de T ortofe , qui 
folon elle' devoit fe rendre a difcretion, 
& fut empécher qu'il n'execmat le pro­
jct qu'il ::ivoit fa it , d'hyverner en per­
fonne fur l'Obrega, & d'entrer aux pre­
miers beaux jours daos la Flaine de fü.r~ 
celo ne. 

La gloire que ce Général avoit · ac­
q uif.:: 
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qui fe en n' épargnant ni fon argent, ni 
fes foins, ni fa vie méme, pour mainte­
nir Philippe V. fur le Treme , bleífoit 
vivement la Princeffe des Urfins. Per­
fuadée que fi Monfieur d'Orleans, qui 
étoit retourné depuis peu a Par is, reve­
noit en Efpagne, il y feroit des conque­
tes encore plus éclatantes , elle n'oublia 
rien pour le faire retenir en France. Le 
Roi féduir par cette Femme, écrivit a 
fon grand-Pere d'une maniere a lui faire 
entendre qu'il ne fouhaittoit plus Mon­
fieur <l'Orleans pour cornmander fes 
Troupes. Il flt meme agir le Duc 
d'Albe fon Ambaffadeur , contre ce 
Prince auquel il avoit de fi grandes o­
bligations. Madame des Urfins de fon 
cóté lui don na des Ef pi o ns , pour ob­
ferver les difcours qu'il tiendroit fur 
elle. 

Si la paílion n'eut point aveuglé la 
Princeífe , elle eftt penfé a toute autre 
chofe, & efü porté le Roí a foire ~tten­
tion aux difcours qui fe renoient dans 
Madrid. On s'y entretenoit alors com­
munément du retour de Sa M'ajeíl:é en 
France : les Efpagnols n'éroient pas les 
feuls qui publioient cette facheufe nou-

l (j . w.J!e, 
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ve lle, les Francsois parloient comme eux ~ 
& meme plus haurement. D' Aubigni 
difoit, que le fort de la Flandre décide­
roit infoilliblement de la Couronne d'El:. 
pagne; que Philippe V. feroic enfin o­
bligé d'abandonner ce Pa'is-ci, & qu'il 
auroit befoin d'une machine qui pút 
l'enlever de Madrid, a Ba"ionne. 

Le Roi néanmoins négligeoit tout 
pour n'écouter que Madame des Urfins; 
& pendant qu'il facrifioit fes propres in­
t ércts aux viles particulieres & cachées 
de cette Femme, on décidoit ailleurs de 
fa Couronne. 11 r e)UC une Lettre de 
fon grand-Pere, par laquelle il lui ap­
prenoit Ja, néceílité ou il étoit de donm:r 
la Paix 3 fon Royaume; a q uel prix les 
Alliez h mettoi~nt, & les avances qu'il 
a voit dé ja faires en Hüllande , par 1'1 
bouchedu Marquis de Torcy, l'un de 
fes Secretaires d' Etat , qui avoit pouf!e 
les chofes, jufques a a!furer les Minifhes 
de cette République, que Ph-ilippe V. 
feroit a Verfailles avant Jui. Lou'isX lV. 
le comproit ainft , il avoit averti fon 
N eveu de faire frs proteílations contre 
h Maiíon d' Autriche , & de prendre 
fes mefures en Efp3gne , afin d'y foúr~-

mr 
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nir quelque jour fes droits a notre Cou­
. ron11e. 

La Reine ríe pouvoit fe réfoudre a 
céder l'Efpagne a l'Archiduc. Une vie 
privée en France, fous les yeux de Ma­
dame de Bourgogne fa Sceur , lui pa­
roiíloit quelque chofe de plus affreux 
que la mort méme : e!Je déclara qu'el!e 
comptoit fur l'amour des Ef pagnols ; 
que les fatigues & les périls de la Guer• 
re ne l'intimidoient nullement ; qu'elle 
difputeroit le terrain aux ennemis de 
Ville en Ville , & qu'enfin fa derniere 
relfource feroit Je poner fon fils entre 
fes bras da ns les M ontagnes des A íl:uries, 
ou elle fauroit périr avec autant de cou­
rage que de gloire. Tels étoient les fcn­
timens de cettc Princeffe: ils ne luí font 
pas moins honorables, pour ne luí avoir 
point été communs avec Philippe V. 
A la vúité il' s'étoit fait depuis long~ 
temps une donce habitude de certaines 
occupJtions' qui ne font pas :machées a 
tinc Couronne ; a.infi il étoit d ifpofé a 
faire fans peine tour ce que fon grand­
Pere fouhaitteroit. L1 PrincefTc des Ur­
fins a voit des raifons bien forres pour 
penfer comme la Reúne. .Elle fut aug-

I 7 men~ 
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rnenter fa répugnance , & détermina 
leurs Majefl:és a ne point regarder les 
intérers de Lou'is XIV. & Q. ne pas faire 
ce qu' íl exigeoit d'elles. 

Cette Femme pleine d'efprit reprefen­
ra a Philippe V. qu'il étoit glorieux de 
rout rifquer pour conferver une Cou ... 
ronne ; que s'il faloit jamais la perdre 9 

ce devoit étre l' Epée a la main, & non 
pas d'une maniere auffi humiliante, que 
<:elle qu'on lui propofoir. Elle foút int 
que s'il prenoit le partí le plus noble, 
qui étoit de reíler en E fpagne , il pou­
voit arriver bien des choíes qui feroient 
changer le Roi de Eance d'avis , & 
qu'enfin la fortune avoit coutume de 
favorifer ceux qui le méritoient par leur 
fermeté, & par leur hardie.ífe. E lle a­
jofüa que \'extreme douleur ou étoit h 
Reine, & fur tour l'indifference qu'el­
le lui marquoit , & fon !ilence, étoient 
des raifons aufqtielles il devoit fe rerr­
dre. 

Ces remontrances déterminérent le 
Roi a aífembler quelques Grands, a leur 
avoüer l'ex trémité dans laquelle il fe 
trouvoit ' & a les aífurer qu'il ne vou­
loit point nous quitter. 11 leur dit auffi 

c¡u'il 



D E M. F I L T z. 107 

qu'il fouhaittoit favoir ce qu'il pouvoit 
faire pour contenter la Nation Eípagno­
le. Ceux qui la repréfentoicnt faiGrent 
le moment de liberté qu' une conjonél:u­
re fi favorable leur offroit. lis deman~ 
dérent que l' Ambaífadeur de France 
( c'étoit alors MonGeur Amelot) & Ma­
dame des Udins fuífent renvo'iez. 

Leurs M aje!1és réfolurent de prier le 
Roi de france de vouloir bien retirer 
fon Amb~ffadeur, qui n'étoit nullement 
agréable aux Eípagnols. Les deux Cours 
s'accordérent fans peine fur ce M iniíl:re. 
Pour la Princeífe elle eut foin d'annon­
cer elle-meme que fes affaires domefü­
qu~s l'appelloient en Italie, & elle re~ut 
publiquement des complimens fur fon 
départ. 

Une pareille conduite étonna beau­
coup, & donna occafion a· bien des raí­
funnemens fur cette Femme. O n favoit 
que depuis quelque temps elle apprchen­
doit d'erre aífaffinée ; que rien ne pou­
voit la raífurer , parce qu'elle trouvoit 
dans tout ce qu'elle avoit fait, beaucoup 
mieux que dans le génie de notrc Na­
tion, les véritables cauíes de fa frayeur. 
Sur cela bien des gens peníerent qu'elle 

n'en 
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n'en ufoit de Ja forte' que pour oter au::I 
Eípagnols cette volonté ( qu'elle foppo• 
foit en eux) de fe délivrer d'elle par 
une mort violente. 

D'autres crurent que fon deífón étoit 
de quitter le Roi & la Reine , s'ils é­
toient forcez de nous abandonner , & 
cela pour bien des raifons ; l'une de n~ 
point partager leur difgrace; la frconde 
de fe faire regreter par leurs Majefiés, 
& enfin de donner lieu a fes amis de pu .. 
blier qu'un changement {i malheureux 
étoit une fuite néceffaire de fon éloigné­
ment. A la vérité la plúpart des Fem· 
mes ne doutent point qu'.on ne penfe 
d'elles, íoit fur la beauté, foit fur l'h~­
bi leré, tout ce t1ue l'amour propre let¡r 
en fa it croire. 

11 me paroit cependant plus noturel 
de j uger que la Princeífe ne fe rep::üífoi-t 
point de pareilles chimercs de réputa­
tion. Comme elle a beaucoup d'efprit, 
elle pcnfoit folidement , & , voyoit que 
i. 'il faloit retourner en France, elle n'y 
auroit aucune autorité, & que tout fo 
réduiroit pour elle a fervir une Reine 
détronée. Elle étoit trop accolitumée 
a commander' pour s'accommoder a 

une 
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une telle fituat ion : ainfi elle préparoit 
les chofes a fe retirer d'elle-méme , des 
qu'il luí conviendroit de le faire. D 'ait­
leurs elle fe faifoit un mérite de paroí'tre 
vouloir céder a la néceffité Oll le Roi 
étoit, de ne pas refufer ce que les Grands 
avoient demandé, par la crainte d'irrirer 
notre Nation. 

Les Efpagnols étoient partagez depuis 
long-temps entre Philippe & Charles. 
On pouvoit croire que Je moment déci­
{if approchoit; mais l'incertitude de l'é­
veneme:it étoit encare aífez grande pour 
moderer la tri íl:eífe, & pour contraindre 
la joºie. Les hommes les plus fagcs pa­
roiffoient les plus troublez ; on voyoit 
le Peuple iriquiet & tout fe difpofoit a 
une révolution que perfonne ne jugeoit 
éloignée. 

C'étoit avec beaucoup de raiíon 
qu'on penfoit ainfl, puifque des Lettres 
de Hollande nous apprirent deux parti­
cularitez , qui étoient également con­
traires a notre Cour; !'une que le Roi 
de France confentoit que les Troupes 
ennemies paífaífent par fes Etats pour 
venir détroner Phil ippe V. l'autre que le 
Prince Eugene enflé de fes profperitez, 

ne 
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ne vouloir pas fe contenter du paffage 
que Lou"is XIV. accordoir; quoiqu' il 
épargnat les frais , les lenteurs , & les 
mécornptes d'une navigation affez lon­
gue > & d'un débarquement , qui eíl: toú­
j,0urs di ftic ile. Il foútenoir que le Roi 
de France ayant ~is de lui-meme fon 
Peti t-Fils eo Efpagne , .il étoit jufie 
qu'il l'e-n retirar; fans obliger le5 Alliez 
aux dépenfes qu'une no1welle guerre 
1eu r ca uf eroi t. 

Les chores éroient en cet état lorfque 
D eílandcs de Regnau!t prer de retour­
ner en France , a.lla recevoir les ordres· 
du Roi & de la R eine. Il prit congé 
de la Princeífe des U rfins & de tous 
ceux avec qui il avoit été en liaifon. Il 
y avoit trois ou quatre. jours qu'il étoit 
forti de M adrid, lorf que la Princeffe fit 
un rrifl:e i·etour fur elle-méme. E lle fe 
voit haie des Efpagnols , & peut-etre 
fur le point d'etre facrifiée a leur re.ffen­
timent: elle a des raifons de ne pas co.mp­
ter fur fes amis de Fra'.lce , & de croire 
que Moníieur d'Orleans iníl:ruit de tout 
ce qu'elle a tramé contre lui, eíl: vive­
ment irrité. Sa crainte que fon ambi-

tion. 
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rion to urna en fureur' Ja détermina a un 
coup d'éclat contre ce Prince. 

Elle fe propofoit en rneme- temps 
deux chofes qui lui paroi{foient égale­
ment favorables ; l'one de donner a \' [.f­
pagne & a la france une nouvelle frene. 
capa ble d'occuper les deux Cours, & de 
détourner les yeux de deífus fa conduí­
te; l'autre de perfuader a toute l'Euro­
pe, que Monl1eur d'Orleans avoit ter­
ni fa propre gloire p;ir la plus noire des 
trahifons. E lle ré(olut de comrnencer 
par faire arrerer Deílandes de Regnault, 
qu'elle avoit vil honoré de la confiance 
de fon Alreífe. Le prétexte qu'elle prit, 
fut de dire au Roi & a la Reine, que 
Dom M iguel Pons venoit de l'avertir 
que ce Fran~ois & Flotte lui avoient fuit 
des propoíitions fort mauvaifes contre 
leur fervice. Elle preífe vivement pour 
qn'on s'aíTure de ces deux hommes; re­
pre(ente qu'il n'y a point de temps a 
perdre; que leurs Majeíl:ez font dans un 
péril dont la feule pen(ée l'occupe toute 
emiére, & la faiGt de frayeur. 

Si Philippe V. eil.t conGderé qu'il é­
toit peu aimé de fes Sujets, fur le point 
d'etre tout au moins abandonné de la 

Fran~ 
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France, comme on a pu en juger par fa 
négociation en Hollande que j'ai rappor­
tée; il eut compris qu'une confpiration 
particuliere contre lui' ne pouvoit etrc 
qa'inutile dans de fembiables conjonét:u­
res; qu'il lui convenoit de fe faire des 
;imis, & que la prudence ne lui permct­
toi t pas d'attaquer ouvertement un Prin­
ce du caraél:ére de Monlieur d'Or­
kam. 

Ces réHexions étoient naturelles ; le 
Roi les eut faites : mais l'habitude de 
déferer aveuglément aux fentimens de la 
Prínceffe, l'emporta. Elle ne lui per­
mit pas meme de remarquer queDeílanª 
des de Regnault & Flotre, n'étoienr ac­
cufez que d'une maniére vague, & fans 
aucune preuve ; qu'il étoit juíl:e de fe 
défier du D énoncíateur , puifq u'il n'a­
voít pas ofé parler tant qu'on pouvoit le 
confronter- fur le champ, avec ces deux 
Etrangers ; & qu'ayant artendu qu'ils 
fuffent fort éloignez , on pouyoit le 
foup~onner d'avoír voulu fe faire, fans 
aucun rifque, un mérite de fidelíté, aux 
dépens de leur réputation. 

Sa M ajellé ordonna done a un An­
glois Exempt de fes Gardes , de couár 

a pres 
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apres Ddhndes de Regnault, & de l'ar­
reter. Comme elle ne croyoit point ce 
fran<;ois coupable , elle 3jofita, contre 
les intentions de la Princeffe des U rfi r.s, 
que fa volonté étoit qu'il fút traité avec 
beaucoup d'égard'> , & qu'on ne lui ótát 
pas fon épée; qu'elle vouloit feulement 
favoir le fond de cette affaire que Pons 
n'avoit fait qu'entamer : on envoya 
eníuite un ordre au Comte d' Aguilard 
de faire arréter Flotte qui étoit en Ara­
gon. 

Deílandes de Regnault étoit íi éloi­
gné de s'attendre a ce qu'on lui prépa­
roit, gu'il s'arréta un jour & demi a 
l'Eícurial, ne voulant pas fortir dT(­
pagne, fans avoir vú cette merveille du 
monde; apres quoi il continua fon voya­
ge fort lentement. Connock (c'ell ainÍl 
que s'appelle cet Exempt Anglois,) le 
joignit a Olmedo. Son premier foin 
fut de fe faillr exaél:ement de tous les 
papiers de ce Fran<;ois; ils fe reduifoien~ 
aux chiffres de la Cour de France, & a 
beaucoup de Lemes de Monlieur d'Or­
leans: elles étoient fur ce qui reg~rdoit 
l' Armée, ou contenoient des ordres par­
ticuliers qui n'intereffoient nullement le 

Roi. 
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Roi. L'Officier les envoya a la Cour; 
& laiífa feulement a Defündes de Re­
gnaulr, le Cachet de fon Altcffe , qu 'il 
jugea inutile de lui óter : enfuite il l'in­
terrogea fur ce que Pons difoit avoir fü 
d'abord de Flotte, & enfuite de lui.me­
me. 

A cela Deílandes de Regnault répon­
dit , qu'il n~éroit pls préfent lorfque 
Flotte avoit entretenu Pons ; que pour 
lui la veille de fon départ, il avoit dit a 
ce Catalan , qu'on alforoit en France & 
ici , que Philippe V. quitteroit bien­
tót l'Efpagne; qu'il avoit ajoúté qu'il 
ne pouvoit encore le croire, mais qu'en 
raifonnant fur une foppofition , il lui a­
voit demandé , s'il vou:iroit quelque 
jour fe déclarer contre l' Archiduc, pour 
fon Alteíle , qui feroit aidée par le Roi 
de France, pour difputer l'Efpagne a 
la Maifon d' Autriche; & pu is il affura 
que Pons n'oferoit jamais lui foú tenir 
qu'il eüt dit autre chofe, ajoíltant, qu'il 
lui avoit lai!Té une adreffe pour lui écri­
re en France ; que Pons lui en avoit 
donné une pour un de fes amis a Sara­
goce. 

Il avoi.ia auffi, que fa.chant ce qui fe 
difoit 
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difoit tant du départ du Roi , que du 
démembrement de notre Monarchie, il 
avoit fouhaité que fon Alteffe en eut 
quelque partie pour elle, & qu'il avoit 
rneme Cl'll Ctre obJigé de }uj écrÍre fm 
les meíures qui paroiffoient convenables 
pour y parvenir. Cette déclaration étoit 
fi vraye , qu'on trouva précifément la 
meme chofe , en d'autres termes, daos 
une de fes Lettres que la Princeffe qui 
penfoit a tour' avoit eu foin de faire in­
tercepter. 

Connock apres avoir fait beaucoup 
de quefrions vagues & inutiles a ce Fran­
<JOis' le conduifit a Matapo<Juelos' Vil­
lage éloigné de Jix lieues. U lui fr ul le 
gardoit, comme il eút fait un Prifon­
nier de Guerre, qu'un Officier accom­
pagne plus par formalité que par néceffi­
té. Il re<J Ut · ordre de recommehcer a 
l'interroger; la Cour ajoúta fes infhucw 
tions , & envelopa de differentes quef­
tions la principale qui étoit celle"'ci., s'il 
y avoit un proJet de fairc fortir la Prin-­
ceffe des Vrftns d' EJPagne. 

Deux moi.s s'étoient écoulez depuis 
qu'on reteno1t Deílandes de Regnault 
daos le meme Village , fans lui permer­

tre 
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tre de renvoyer les l\'lulets qu'il avoic 
loliez a Madrid. Alors Philippe V. 6t 
connoí'tre qu'il vouloit qu'on luí laiffit 
en fin la liberté de continuer fon voyage ; 
pui(qu'on ne trouvoit pas la plus legere 
preuve de cette confpiration, qui avoit 
été alTez mal imaginée. Don J oleph 
Grimaldo , Secretaire d'Etc.t pour la 
Guerre, par les mains duque! toute cet­
te affaire avoit palf é, le flt dire poflti­
vement a l'Officier : c'ú oit apparem­
ment pour l'engager a uíer des plus 
grands ménagernens qu'il pourroit a l'é­
gard de ce Fran~ois. La PrincefTe ne 
réflíh point :m Roi , fúre de le faire 
changer de rffolution , fans découvrir 
fes propres fentimens, & elle s'y prit de 
cette maniere. 

Elle fit chercher quelqu'un qui flit 
inconnu a Madrid, & qui pút diíparoí'­
tre bien ví'te. Des qu'on eut trouvé un 
homme de cette forre, on le gagna, on 
l'inflruiflt , & il alla dire a Grimaldo 
que des Eípagnol~ avoient rffolu de dé­
livrer Deílandes de Regn:rnlt. Ce Mi­
niflre ne fit aucune queíl:ion, ne deman· 
da aucune preuve, il fe hata feulement 

de 
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de rendre compre au Roi & a la Reine, 
de ce qu'ii venoit d'apprendre. 

La PrinceíTe des U rfi ns releva cet a­
vis , & effra·ia leurs Majeílez par la 
certitude qu'elle vouloit bien fu ppoíer , 
d'un complot formé. Elle íoutint me­
me, quoique fons apparence, que Deí­
landes de Regnault étoit l'ame d'une 
grande conípiration, pui fque frs com­
plices vouloient riíquer une entrepriíe 
:rn i1i perilleuíc que celle de le dé!ivrer 
a force ouverte ; qu'il fal!oit tout crain­
dre, & ne rien épargner, pour renfer­
rner cet homme dans la Priíon la plus 
fUre de l 'I.íp~gne. Elle ajoura que le1rs 
Majeltez ne tarderoient pas a voir, dans 
quel péril il les avoit miíes. 

Une Couronne, quelque chancelan­
te qu'elle foit , a tot'.ljours de puiíTans 
attraits; la crainte difpofe a tour croi­
re , & dans ces occafiors on compte 
pour peu, de facrifier un homme a íes 
allarmes. La Princelfe fot crue, & on 
fuivit l'avis qu'elle propofa , de fai re 
partir dans le meme-temps deux Cou­
riers qui arrivalfent a Mmpo~uelos par 
des ro u tes di fferentes, & qui portaíTent 
a l' Exempt un ordre de prendre main 

- K forte; 
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forre , d'ufer de toutes les précautior.~ 
polubles , pour conduire Deílandes de 
Regnault dans la Tour de Segovie. 
Tout cela fut executé fans gu'il pan1t 
qu'on eút eu aucun deífein de délivrer 
ce Fran)ois. Pour donner quelque fon­
dement apparent a la du reté dont on u­
foit, il eút fallu faire paroírre quelques 
hommes qui feigni{fent de s'y oppofer; 
c'eíl: ce que la Princeffe oublia de dif·· 
pofer. 

A Segovie Deílandes de Regnault 
fut mis dans un Cad1ot fermé de qm­
tre portes, oi:1 des Gardes du Roi é­
roient nuit & jour en fentiFJelle. On 
lui demanda qui étoient les Eípagnols 
c¡ui vou!oient le dé~ ivrer , il répondit 
qu'il n'eo connoiífoit point d'allez in­
fenfrz pour le faire , ni méme pour le 
projetter. On fit beaucoup de per­
c¡uifitions , eiles furent toutes inutiles : 
i \ ne fut jamais poffible de déterrer 
qnelque chofe qui parút feulement avoir 
le plus leger rapport a !'avis que la Prin­
ceífe des Uríins avoit fait donner. Elle 
n'en étoit pas moins parvenue a fon but, 
de fournir matiere a des bruits defavan­
tageux a foo Alteífe. 

Ce 
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Ce tut alors que les Emiífaires de la 

Princeffe parlerrnt hautement felon fes 
viles. lis folitenoient que MonGeur 
d'Orleans avoit tramé une confpiration 
des plus dangereufes, & vouloient nous 
perfuader qu'il ne s'agiífoit pas moins 
que d'enlever brufquement la Couronne 
a Philippe V . Pour y parvenir , di­
foient-ils , D efündes de R egnault s'en 
alloit en Portugal ; il avoit difpoíé des 
~ens pour mettre le feu aux quarre coins; 
de Madrid , & pour en égorger tous les; 
Habitans. Flotte devoit fe rendre ma!­
tre de Lerida , & de-la foire foú!ever 
tout !' Aragon : tels étoient les dif cour,; 
qu'on femoit parmi le peuple. 

Ainfi, fe Ion les créatures de la Prir.­
ceífe des U rGns , deux Etrangers, fans 
Troupes, Gns argent, fans partí formé. 
alloient détroner Philippe V. L'Hiíl:ot~ 
re ne fournir point d 'exemple d'une en­
treprife fi mal concertée, & fi peu vrai­
femblable : h Princeífe vouloit cepen~ 
<lant qu'on la crut' elle vint méme ?i 
bout d'en perfüader; mais ce ne fut que 
ceux qui jugent des choíes fans équité 
(dont le nombre eíl: affez grand) ou qui 
les ignorent entierement , ou qui n'en 

K i. ont 
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ont que des connoiffinces fopedicielles 
& íncertai nes , ou que l'envie aveugle. 
jufc¡u'a leur fa ire voir des chofes qui 
n'or.t :mcune réalité. 

Pour les períonnes raifonnables de no­
tre Cour, elles connoiífoient alfoz Deí­
Jandes de Regnault, pour juger qu'il 
n'avoit pas befoin d'apologie. A la veri­
té l'accufation étoit {] groíll ére, {i peu 
accommodée aux perfonnes & aux cir­
conf1:111ces du temps, guc le Public me­
me tarda peu a revenir de fo n erreur. 
T out le monde reconnut dans cette af­
fai re la main de la Princdle des U rfins, 
Femme t0újours extreme dans fes paf­
fio ns , & fur-tour dJns fes vengcan­
ces. 

C'eíl: ainll que nous penfions a Ma­
drid fur les deux Fran~ois , pendant 
qu'on travailloit ailleurs pour finir des 
rnaux qu'ils ne s'étoient point attirez. 
Dom Bias - de - Loya Aide - Major des 
<;;ardes , & Connock "" fe trouverent 
enfemble a Segovie. Le premier y étoit 
ven u pour interroger Flotte, qu'il avoit 

fait 

• Excmpt des Gardes. 
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fait transferer dans cette Prifon bien a­
vant que Connock y amenát D efündes 
de Regnault. C es deux hommes dont 
]'un eft E(p3gnol , & l'autre Anglois, 
font diíl:inguez par Jeur efprit, par leur 
probi té , & beaucoup plus par kur zele 
pour le fervice du Roí. lis eu ren t de 
fréc¡uens entr'etiens fur !'affaire des deux 
Prifonniers, qu'ils fa voient parfaitement 
par eux - rnemes. lis conclurent a pres 
de múres réfl~xions , que notre C our 
ne devoit pas differer a les mettre en 
liberté , mais d'une maniére c¡ui pút 
leur faire oublier ce qu'ils avoient fouf­
ferr~ 

La chofe leur parut fi importante, 
qu'ils crurent devoir retourner incef­
famment tous deux a la Cour. A ores 
avoir rendu compte de leur commiílion, 
ils rapporterent avec beaucoup de fogef­
fe , tous les rai fonnernens c¡u'ils avoient 
faits par rapport aux intérers de. leurs 
M ajeftcz . lis convainc¡uirent la Reine 
gui avoit narurelltment une grande pé­
nétration; & elle approuva ce gu'ils pen­
foient fur la m1niére dont il convenoit 
que les deux Fran~ois fr ,,riffent de lcur 
Prifon. Cette Princdfo ú aimable alloit 

K ) l'exe~ 
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l'executer avec l'agrément qu'elle favoit 
donner a tout ce qn'elle faifoit ' !i 
Madame des Urfins ne s'y fO.t pas op­
pofée. 

Cette Femme avoi t entrepris & foú­
tenu une affaire au íli odieufe', que l' étoit 
la Prifon des deux Fran<;ois, unic¡uement 
dans la vue de ,donner }es idées les plus 
defavantageufos de Monfieur d'Orleans. 
Air.íi elle étojt bien éloignée de fe bor­
ner ?i rerenir Deílandes de Regnault & 
Flotte Prifonniers , avec la réputation 
d'innoccns perfecutez. Avertie que tou­
te notre N<itioñ les regardoit alors com­
me tels , elle prévit qu'on en porteroit 
bien-tot le méme jugement en France, 
fur les Lettres d'Efpagne : elle jugea auíli 
que les chofes qu'elle pourroit faire é­
crire par fes créatures, ne feroient d'au­
cun poids. Tout autre que la Princeífe 
eut trouvé difficilement le remede a un 
inconvenient de cette nature , mais une 
longue habitude lui avoit rendu comme 
naturel le pernicieux talent de dire le 
contraire de ce qu'elle favo it. Nul re­
mbrd, nulle crainte d'étre c0nvaincue 
de fauífeté ne la retenoir. Elle-meme 
done écrivit a un de fes amis a Paris, 

que 
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'que les deux Prifonniers Fran~ois avoient 
¿té condamnez a mort & executez. Je 
ne fa urois vous apprendre {i cette Lettre 
fut inutile, ou fi elle produiút for l'e[­
prit des Fransois tout l'effet que Mada­
me des U rfins en avoit attendu, J'a­
voue que je fuis peu iníl:ruit des affai­
res de cette Cour-fa : par cette raifon, 
il y a quelques endroits de ces Mémoi­
res , auf quels il manque beaucoup de 
particularitez ; mais j'ai mieux aimé les 
la iífer imparfaits , que de les continuer 
fans autre fecours, que celui des nou­
velles publiques qui nous font venues de· 
France. 

Le m3lheur de Deíhndes de Regnault 
caufa celui de deux Efpagnols qui étoient 
fes amis particuliers; mais ce fut d'une 
rnaniére dilferente. L'un eíl: Dom Bo­
niface Manrigue-Lara : on le mena en 
prifon avec beaucoup de violence, quoi­
qu'il ellt eu l'honneur d'etre M enain de 
Ja Reine M ere , & qu'il foit ancim 
Lieutenant Général de nos Armées. 11 
fut traité pendant quarante jours avec 
une dureté , que nos Loix ne perrnet­
tent qu'a l'égard des plus grands cri­
minels , & 111eme pendant quatre jours ;. 

K 4 apres 
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apres quoi Dom lllas-de-Lo"ia vint l'in­
terroger. 

M;inrique ne parut nullement emba­
r;]ffé fur les grandes li::ii(ons qu'il avoit 
eues ::ivec Dd1andes de Regnaulr : il 
foutint que toutes les vues de ce Fr::in­
i¡ois pour les in térets de l\Jonfieur d'Or­
leans, éroient loüables. 11 ajoúta c¡u'il 
les avoit (econdées , mais par príncipe 
d'honneur & de Réligion , per(uadé 
gu'il étoit gue les droits de Son Al · 
tdfe :illoient av:inr ccux de l' Archiduc: 
C'é1oit Jervir ma Patrie, que de contri­
buer a fui donner pour Roi Mo;Jteur 
d'Orleans ; ce Prince convient autant a 
naire Monarchie qu' au re/fe de L' Euro pe: 
il renonceroit vo!ontiers a la Couronne de 
France pour s'attacher a nous. J 'ai écrit 
de ma main , il ejf v rai, un plan des me­
jures qu'i! doit prendre avec le Roi de 
France, pour enlever no1re Couronne a 
/' Archiduc. Ce Memoire commcnce pré­
cif:mem par ces paro/es : S u P P o s E ' 

QUE PHILIJ>PE V. NOUS ABAN· 

DONNE; ríen ne prouve mieux mon in· 
nocence qu'un te/ écrit. On ne prétend 
¡as m'en faire un crime; JC fuis coupable 
pour avoir btamé l'ambition & les travers 

de 
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de Madame des Vrjins. J'ai toújours 
été jidéle au Roi, ji jamais la fortune le 
traite comme un autre homme , s' il eft 
obligé de fui'r , s' il ne ltti refle ponr toute 
rejfource que quelques Vil/es d' Ejpagne; 
c'efl alors que je romprai mes fers, pottr. 
aller le chercher. Je le faivrrzi par tout, 
heureux (i je puu verfcr mon fang pour fa 
g!oire ! Je fais né pour avoir cej fanri­
mens ,je les folltiendrai da11s tofls les temp• 
de ma vie, 

Dom Blas-de-Lo"ia rendir compre a 
la Cour de la maniére dont M anriq ue ... 
Lara lui avoit parlé. Le Roi c¡ui a 
beaucoup de Religion en fut touché, & 
il ordon11a qu'on tir:ít cet Ofticier du 
.Cachot , & c¡u'on lui laiíf..1.t la liberté 
d'aller p1r toute b Prifon. Il eíl: cer• 
tarn c¡ue Sa Majeíl:é en eut fa ir bien · da .. 
vantage fans les vives oppoÍ!tions de b 
Princeffe des Urfim. 

L'autre ami de Dd1andes de Reg11ault, 
efl: DonJ Anronio de V 1JlJrod , auffi 
Liemenant Gener3l. Aux premiercs 
nouvelles de fon emprifonnement , il 
quitra l' Ar~gon ou il avoi t comm:rndé 
l'Hyver précedtnt , & vint fe montrer 
publiquement a la rour. Une relle 

K 5 con-
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conduite prouvoit trop cbirement que 
l'Efpagnol & le Fran~ois n'étoient point 
coupables , pour ne pas impofer filence 
:mx plus zelez Partifans de la Princeífe 
des U rfi ns. Perfuadée elle-méme, qu'il 
étoit deformais inutile d'arreter Villa­
roel, comme elle en avoit eu le deífein, 
elle réfolut de l'emplo!er a un ufage 
qui convenoit beaucoup mieux a fes 
viles. 

Cette Femme foppofa dans un Efpa­
gnol les fentimei:is gu'elle trouvoit en 
elle-meme , & crut qu'un homme de 
guerre aífez mal dans fes affai res , don~ 
neroi t dans tout ce qu'elle lui prnpofr­
roit. Elle ne fit done aucune difficulté 
de s'ouvrir a cet Officier. Ce fot rr:c­
rne avec l'imprudence qui accompagne 
ordináirement les paffions violentes. El­
le l'aff ura que s'il vouloit parler contre 
Monfieur d'Orleans , il pouvoit compter 
'lu'elle fe chargeroit de lui faire une for­
tune telle qu'il n';mroit plus rien a feu­
haiter. 

Villaroel qui joint a beaucoup d'ef­
prit & de valeur, une probité a toute 
épreuve, lui répondit d'un air froid & 
haut , que la .calomnie avoit quelque 

chofe 
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chore de trop has & de trop no ir, pour 
la mettre dans la bouche d'un E(pagnol, 
qui d'ailleurs a de la naiffance & de 
l?honneur. Il efl: plus facile d'imagi­
ner que! fut le dépit de la Princeffe. , 
que de l'exprimer. Et Villaroel qui 
connoí't •affez le monde pour ne pas igno­
rer quelles font les fuites d'une pJreil!e 
confidence, fur tout q uand on a re fufé 
avec hauteur d'y entrer , n'héfita pas 
fur le partí qu'íl avoit a prei;idre. 11 
fe hata de fortir de la Cour , & fut fe 
cacher dans le fond de la C alice. 

Pendant que ces ch(')fes (e p:líf oient a 
Madrid, Dom Manuel Alderete Exempt 
des Carde~ re~ut ordre d'interrogfr 
D eílandes de Regnault , dom: il avoit 
été chargé an départ de Connock. Il le 
fit avec toute l'exaél:itude qu'on pou­
voit attendre d'un Efpagnol , auíll dif­
tingué par fo.o e(prit que par fon atta­
chement a fon Maí'tre. Les réponfes de 
ce Fran~ois lui foent connoí'tre le fónd 
de toute cette affaire; il ne pouvoir alors 
comprendre que parmi des C:uholiques 
on portar l'injufl:ice & h v io !.~nce ,n:(0 

qu'a retenir en prifon un Etra:--!?c:r, con­
!te lequel on .ce pouvoit for~er une ac-
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cufation qui efü quelque ::ipparence rai~ 
fonnable. 

Philippe V. iníl:ruit de nouveau par 
Aldertte, qui lui envo"ia les répanfe, du 
Prifonnier , voulut pour la troiÍléme 
fois le metrre en liberté. Les Lettres 
que cet Exempt re~ut de la Cour lui 
apprirent que Sa Majeíl:é étoit dans cet­
te dif poíition ; & il ne fit point de dif­
ficulté d'en parler comme d'une chofe 
certaine : il ne manquoit plus que le 
confentement de la PrinceíTe des U dins. 
Mais comme la plupart des Femmes ne 
font jamais cruelles a éemi ' & que la 
Princeffe l'eíl: plus qu'une autre , il s'en 
falloit encore beaucoup, qu'elle ne fut 
fatisfoite de tous les maux c¡u'elle avoit 
fait fouffrir aux deux Fran~o i s. D' ,· il­
leurs elle avoit vú que tous fes deífeins 
contre Moníieur d'Orleans, n'avoirnt 
abouti a rien moins qu'a ce qu'elle s'é­
toir propofé. Le Mariage de la Filie 
aí'née de fon Alte!Te avec Monfieur de 
Berry , lui avoit fait connoí'tre que 
Lou"is XIV. n'étoit pas du caraél:ére de 
Philippe V. 

U ne crainte fondée fur tout ce que 
cette Fernme pouvoit ~e reprocher, ~.'a­

nima 
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nima plus · que jamais contre les deux 
Prifonmers. Elle ne douta point que 
des qu'ils feroient en France, ils ne par­
laffent fur fa conduite, comme elle fen­
toit gu'elle le méritoit. Sa politique a 
qui rien ne cofüoit , lorfqu'il s'agiffoit 
de prendre fes furetez , lui fit croire 
qu'il n'y avoit qu'un feul partí qui pt'.lt 
la mettre a couverr ' qui étoit de les 
laiffer périr en prifon. Sachant que leurs 
Majeíl:ez étoient incapables d'entrer dans 
un deffein fi inhumain, elle n'eut garde 
de le leur faire connoí'tre, elle fe con­
tenta de leur perfuader que l'état de 
]eurs affaires ne demandoit pas encore la 
liberté de ces Fran~ois. 

Les chofes eo étoient la a l'tgard des 
deux Prifonniers, lorfque Villaroel ap­
prit dans fa retraite la déroute de SJra­
goce; la fuite tumultueufe & précipitée 
de notre Cour. Touché des malheurs 
de Philippe V. il voulut au m0ins les 
partager , s'il n'étoit pas capable de les 
réparer. Son zéle ne lui permit point 
ae faire r¿flexion a ce qui lui étoit arri­
vé ave-: la Princeffe des U rÍJn<>. Plein 
de cette confiance qui eíl: infeparable 
d~une confcience qui n'a rien a fe repro-

K 7 cher ~, 
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e her' il vint a Valladolid' Oll leurs Ma~ 
jeíl:ez étoient alors. La PrinceíTe ac­
coú cumée a mettre fes reífentimens par­
ticuliers avant les inrérers les plus pref­
fans du Roi, le prévint contre Villaroel. 
A inG lorfque cet Officier demanda a Sa 

' M ajeílé la permiffion de la fuivre, du 
moins comme limple Soldat, il eut une 
réponfe auf!i peu convenable a celui · 
qui la faifoit, qu'a celui qui la rece­
voit. 

Madame des U rfins porta fa colere 
bien plus loin : les Amis de Villaroel 
<]UÍ étoient en grand nombre & du pre­
mier rang, découvrirent qu'on vouloit 
l'arrcter, & l'avertirent de prendre fes 
mefures. JI ne lui parur pas po1Tible de 
t rouver un azyle qui le m1t a couvert 
des fureurs de cette Femme, s'il ne paf­
foit promptement dans l' Armée del' ArG 
chiduc , qui n'étoit qu'a guek¡ues 
lieues. Quoiqu'il en coutát a cet Offi­
cier d'abandonner un R oi qu'il avoit ai­
mé & bien fervi , il crut que tout de­
:voit ceder a la néceílité ou il fe trou­
vqit, & prit le fe ul parti capable de lui 
confe rver la vie. 

Manrique-Lara, dotJt j'ai déja parlé, 
étoit 
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étoit reflé Prifonnier a Madrid. Sta­
remberg, a fon entrée dans cette Vi lle, 
fe fit un plaifir de mettre en liberté avec 
honneur un O ffüier de ce mérite , il 
crut qu'il n'en falloit pas moins pour at­
tirer au partí viétorieux un Efpagnol de 
ce caraét:ére. Manriqua toújours fidele 
a fon Roi, penfoit autrement : loin de 
fuivre fon liberateur , il voulut fe mon­
trer digne de fon eíl:ime, & malgré l'in­
juíl:ice que Philippe V. lui avoit faite, 
il fe hata d'aller Je trouver a Valladolid, 
dans le feul deífein de lui offrir fon épée 
& fa vie. S'il y a peu d'exernples d'u­
ne telle généroílté , il y en a peut­
étre encore moins de la maniére dont 
il fut rebuté. 

Le Roi parloit toujours conformé­
ment aux fentimens de la Princeífe des 
U r!ins, & dans le plus fort de fes dif. 
graces ' il continuoit a fe prerer aveu­
glément aux plus inj ufles paffions de cet­
te Femme. Manrique- Lara pouífé a 
bout , & chargé d'u ne famille nom­
breufe , fe vit réduit a lui aller cher­
cher du pain a u pres de l' Archiduc, q,ui 
le re)ut avec toute la difl:inét:ion gu'il 
méritoit. 

C"s 
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Ces deux faits, que je viens de rap·­
porter, paroilfent úrangers a l'Hiíl:oire 
des Fran~ois ) mais je n'ai pu refu(er 
une digreffion fi courte a l'amour de la 
Patrie. Rien ne fait mieux connoí'tre le 
véritable· caraél:ere de notre N arion, que 
la conduite de ces deux Officiers. Elle 
eít aulfi nature11e aux E(pagnols, qu'el­
le mérite l'~dmiration des Etrangers. 
D'ailleurs ils font ( comme je l'ai dit) 
tous deux amis de D eílandes de Re­
gnault, & ont ai11fi fait voir, que nous 
favom aimer ceux avec qui nous nous 
trouvons une parfaite conformiré de 
fentimens , dans quelques Pa'is gu'ils 
foient nez. 

La perte que Philippe V. fit de deux 
üfficiers auíli utiles & auíli eíl:imables 
que Villaroel, & Manrique-Lara, ré~ 
veilla l'attention publique fur les Pri fon­
niers Fran~ois. Ceux qui fe piquoient 
le plus de pénétration, jugeoient que le 
Roi s'étoit embarqué dans cene affaire, 
fans prévoir les fuites qu'elle devoit a­
voir, & qu'il n'avoit encare pu fe dé­
terminer a guelque maniere de h finir. 
On difoit que notre Cour vouloir .1 me­
ner Monfüur d' Orleans a redemander ces 

dcux 
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deux hommes; mais ce Prince étoit fi 
éloigné de le faire, qu'il prétendoit que 
Philippe V. les ayant meme fait arre­
ter fans rai íon , devoi t les mettre en li­
berté de !Lii-meme, pour rendre un t(­
moignage publica leur innocence. 

lis avoient été transferez de Segovie 
a faint Sebaf1ien , & dela dans la Cita­
delle de Pampelune. Le Duc de Gint 
Jean alors Viceroi de Navarre , difoit 
( quoigu'il fut créature de la Princeffe) 
gue !'affaire de ces deux Prifonniers n'é­
toit qu'une pique & une imrigue de 
Cour; qu'ils tarderoient peu a fortir, 
& méme honorablement. A la vérité 
les chofes y paroiíf oient fort difpoíées , 
& ce qui ne permit plus d'en douter , ce 
fot que Grimaldo ordonna a Dom Fran­
ciíco lbero >f. , de donner a Deílandes 
de Regnault & a FJotte plus de liberté 
c¡u'i\s n'en avoient encore eu ; de fouf­
frir qu'ils fe promenafTent par toute h 
C itadelle , & de permettre qu'on ~ll:lt 
les voir librement. Cet heureux temps 

1 dun 

• Lieutcnant de Roi de fa Citadelle de P~m· 
pelunc. _ 
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dura peu; il fut bien-tot changé par 
un 6venement d0nt ils ne devoient 
point fe rdfentir, & qui ne pourrnit 
avoir aucune place dans Jeur Hiíl:oire, 
G la Pripceffe des Urfins ne s'en fut pas 
meJ¿e. 

Dans le méme temp' que le Fils aíné 
de JHoníieur de Bourgogne mourut, le 
fecond parut en dangerde le fuivre. Le 
R oi écrivit a fon grand-Pere, que fi ce 
rnalheur ::irrivoit, il comptoit de retour­
ntr en France , pour y occuper la place 
de Dauphin , qu'il prérendoit lui étre 
aff urée par fa nailfance. Monfieur d'Or­
kans averti d'un deífein qui lui étoit fi 
contraire, repréfenta au Roi de France, 
que Philippe V. étoit déchu de tous fes 
droi rs a la.Couronne de fes Peres, parce 
qu'il avoit manqué aux formalitez que 
H enri III. ne négligea pas d'obferver ,. 
avar.t que de fortir de france : Formali· 
tez qui font de nature a pouvoir elles 
feules affurer les droits d'un Prince Fran• 
~ois qui abandonne fa Patrie, pour mon• 
ter fur un Tróne Etranger. 

On prétend que Monfieur d'Orleans 
qui favoit jufquc¡s ou Lou"is XIV. por­
te fon amour pour fa branche , & qu'il 

veut 
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vcut fortement tout ce qu'il veut , lui 
dir, que pour fatisfaire Sa Majefié, il 
vou1oit bien céder un rang qui lui ap­
partenoir juftement , mais a condition 
que fon Petit-Fils lui céderoit en échan­
ge le Royaume d'Efpagne daos l'état ou 
il le pofiedoit , alors , & qu'il fauroit 
mieux le conferver que Philippe V. 

Madame des U rG ns s' éroit flattée 
d' étre tour a la fois route-puiffante en 
Franct & en Efpagne , par l'union des 
deux Couronnes en la perfonne du R oi. 
L'obfücle que les jufres prérentions de 
MonGeur d'Orleans mettoient a fon am­
birion, porta fon reífentiment jufqu'a un 
point , qu'il feroit difficile d'exprimer. 
Sa vengeance ne pouvoit retomber irn­
médiatement fur un Prince , qu'une {i 
grande élevation mettoit hors de portée 
aux coups d'une Femme comme elle. 
Réduite a perfecuter de nouveau les 
deux Prifonniers Fran<;ois, elle ernplo"ia 
toute fon habileté a irriter Philippe V. 
contre eme. 

Pour parvenir a une telle fin, elle dit 
fü Roi ; ~e G Monl.ieur d'Orleans 
avan~oit avec tant de confiance qu'il 
l'emporteroit fm la Maifon d' Autriche, 

ce 
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ce ne pouvoit erre que fur toutes les 
mefures que Sa Majdlé favoit qu'on a­
voit prifes, & fur les amis qu'on avoit 
ménagez da ns ce Pa"is-ci contre l' Archi­
d uc. Qu'il étoit a craindre que dnns 
une ccnjonéture fi délicate , Deflandes 
de R egnault ne rifquat tour pour fe fau­
ver , & ne f'i't aprcs , bien des chofes 
ponr le fervice de Monfieur d'Orleans. 
Elle n'avoit plus d'autre mo·ien de per­
dre ce Prifonnier, que celu i de fuppofer. 
en !u i une grande capacité. Elle ne crai­
gnit point de le faire , & elle conclut 
qu'il étoit de la derniere importance de 
s'en a!Turer , d'une maniere qui ne laiffat 
ríen a craindre d12 lui > & d'en ufer de 
rneme avec Flotte , qui pouvoit en fe 
fa uvant , aller réndre compte 3. M on­
fieur d'Orleans de beaucoup de chofes 
que ct: Prince ignoroit vrai-femblable­
menr. 

De<> que Madame des U rfins eut re• 
margué gue le Roi non feulernent ap­
prouvoit fes raifons , rnais croyoit en• 
core lui avo ir de grandes obligations, elle 
ajo11 ta a tout ce qu'elle ~voit dit ' qu'il 
ne faloit plus lai!Ter les Prifonniers Fran­
~ois entre les mains des Efpagnols. E lle 

rou.~. 
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foútint que ceux-ci, infhuits des con­
ditions propoíées a fa Majefié, ne dou­
teroient pas qu'elle ne les accepdt pour 
quitter l' Eípagne qu'elle n'avoit j:.2mais 
paru aimer; que da ns cette perfuaGon ils 
coníentiroient fans peine a tout ce que 
Deílandes de R egnault, & Flotte leur 
propoíeroient. . 

Il s'en falloit beaucoup que la Prin­
ceífe ne fúr períuadée de ce qu'elle avan­
~oi t : elle a de la pénetration, & con­
noiífoit aífez les [Jpagnols , pour favoir 
qu'ils font les peuples de l'E urope, gui 
fe laiffent le moins furprendre aux appa­
rences, & qui fom le plus de reflexions, 
lorfqu'il s'agit de prendre un parr i. 
Elle les croyoit r,ens a garder avec févé­
rité ces deux Frarn;ois , auffi long-temps 
que leur devoir les obligeroit de le fai­
re. Mais depuis bien des années , elle 
ne lai!Toit échaper aurnne occaGon de 
rendre (meme fans appare:ice) notre fi. 
deli~é fuípeéte ; & e' étoit dans la feule 
vúe de mettre des Etrangers daos des 
Places , gue nous méritions encore plus 
par une exaél:e probité . que par le droit 
de b nailfance. H eureuíe (11 l'on peut 
parle~ ainfi) dans cette politique, fi elle 

cut 
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eut fu choiGr des gens qui n'euffeot pas 
été les premiers a fe déclarer fecrette­
ment centre elle • & a décrier toute fa 
conduire ! 

Madame des U rfins voulut done 
gu'un Fran~ois qui commandoit un Ba­
taillon dans la Citadelle de Pampelun<=, 
fíit chargé en particulier de Deíbndes 
de Regnault & de Flotte. Elle comp­
toit fur du Pont ( c'eíl: le nom Je cet 
Officier) gui avoit paru fe dévoLier a 
fo¡:¡ fervice fans réferve. En effet, cette 
occaGon fit connoí'tre avcc écbt jufgues 
0\:1 il portoit fon zele pour elle. Il ern­
plo"i::i a l'égard des deux Prifor.niers 
(qu'il auroit dú plus menager qu'un au­
t re) les précautions les plus affeétées , & 
les duretez les plus recherchées. A la 
vérité il favoit jufgues ou le pouvoir de 
la Princdfe s'étendoit méme en France, 
& il crut qu'il y alloit de fa fortune de 
fat isfaire la cruauté de cette Femme, qui 
l'avoit chargé par fes Lettres , de faire 
beaucoup fouffrir les deux Fransois. 

Si elle fut bien fervie du coté de la 
rigueur' elle le fut tres-mal du coté du 
fecret. Ce Miniíl:re de fes vengeances 
ne put fe taire fur le malheur de Deílan-

des 
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des de Regnault & de Flotte. II avoüa, 
& publia qu'ils ne méritoient point les 
mauvais traitemens qu'ils effuyoient; 
que ce n'étoit pas contre eux que notre 
Cour étoit irritée , & que ces maux 
dont on les accabloit, fe rapportoient a 
une caufe plus élevée. 

On fut quelques mois a pres , que la 
fanté du nouveau Dauphin étoit p3rfai­
tement rétablie, & qu'elle fe forrifioit 
méme a!Tez , pour rompre les viles du 
R oi & de Monfieur d'Orleans, & pour 
les fixer l'un & l'autrc dans l' état OLt ils 
étoient. D'aiHeurs Philippe V. aveni 
que la Prifon des deux Fran~ois, ne fer­
voit qu'a le rendre odieux , déclara a la 
Princeífe des U rfins, qu'il étoit ré(olu 
de la finir. Il le fit d'une facon {i fer­
me, & qui lui étoit fi peu 'ordinaire, 
que cette Femme ne douta plus que 
D eílandes de Regnault & Flotte ne fuf­
fent bien-tot mis en liberté. 

E lle avoit tróp de tort a leur ég3rd, 
pour ne les p:is ha!r, & elle voulut que 
la fin de leur Prifon ne fUt p:is celle de 
leurs malheurs. Pour réuílir dans un 
ddfein qui découvroit íi bien le fond de 
fon ccrur , elle fit ordonner a Dom 

Fran-
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Francifco Ibero ( dont on a déja parlé) 
de tirer, par c¡uelque voye que ce fúr, 
des deux Prifonniers Fra n~ois, une Let­
tre faite de maniere, e¡ u' elle leur attid t 
l'indignation de fon Alreífe. 11 y avoit 
cinq ans qu' ils eíf u'io1ent toutes les du­
retez & toutes les humili~tions poíli­
bles; Madame des U rGns croyoit qu'un 
état violent d'une fi longue durée, au­
roit changé leurs creurs, & meme alteré 
leurs efprits. D'aiileurs elle comptoit 
qu'ils ne refuferoient point de fai re ce 
qu'on leur propoíeroit, {ion les affu­
roit en méme-temps , que IVlonf"ieur 
d 'Orleans les avoit alnndonnez, & qu'ils 
n'avoient plus d'au tre voye de fe mctrre 
en liberré, que celle qu'on vouloit bien 
leur offrir. 

Ibero connoiífoit parfaitement le ca­
raél:ere de la Princeffe ; néanmoins il ne 
prit pa'> d'autre parti, que celui de ré­
pondre Gmplement , que D efündes de 
R egnault & Flotte fouffroient fans mur­
mure, & avec un courage qui les ren­
doit inébranlables dans leur devoir; qu'il 
étoit aifé de juger qu'ils préfereroient 
meme tous les nouveaux maux qu'on 
pourroit leur faire fouffrir' a la fin de 

leur 
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leur captivité, fi on vouloit la kur fai re 
acheter par une lacheté. 

La Princelfe reconnut trop tard que 
c'étoit fe tromper ' que de s'adrdfer a 
un E fp3gnol, pour faire une propofition 
de cette nature , qui s'accorde fi mal 
avec l'horreur que nous avons naturelle­
ment de la ba!Teffe & de l'inhumanité. 
Perfuadée qu'elle trouveroit plus de dé­
ference a fes volontez dans du Pont • 
dont on a vu qu'elle s'étoit déja fervie 
avec affez de Cueces , die luí donna la 
meme commiffion. Cet Officier en fue 
indigné , & dans la fuite il n'a pn s'en 
taire. A pres tous les maux que Mada· 
me des U rfins lui avoit com;nandé de 
faire aux deux Franljois , il avoit j ugé 
que fa préfence leur feroit peu agréable, 
& s'étoit difpenfé fous differens prétex­
tes de les voir. Il n'en connoiffoit pas 
rnoins leur caraétere , fur tout ce qui 
luí étoit revenu de France , & fur le 
compte qu'il fe faifoit rendre tous les 
jours , de leurs paroles & de leur con­
duite. I1 jugea done comme Ibero , 
qu'ils coníervoient les fentimens qu'ils 
avoient eus en pleine liberté , & fit en­
tendre a la Princeffe, que rien n'étoit 

L plus 
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plus inutile que de tenter des gens qui 
ont de l'honneur & de la Religion, & 
qui fe momrent coú jours dignes de la 
confiance d'un Grand Prince. 

La Policique avoit étouffé dans M:i­
dame des Urfins les fentimens que fa 
naiíTance a coútume d'infpirer : ils lui 
étoient méme devenus fi odieux, qu'elle 
ne pouvoit plus les fuporter dans un au­
tre. Elle entendit affez ce que du Pont 
]ui écrivoit, pour en erre outrée' & elle 
le luí fit fentir vivement , lorfqu'il re­
men:i fon Bataíllon en France. 

Un deífein te! que cclui dont je viens 
de parler , auroit peut-étre épuifé la 
mauvaife volonté de toute autre que de 
la Princdfe des Urfins; elle en con~ut 
bien- t6t a pres un nouveau , d'autant plus 
digne d'elle qu'il avoít encore plus d'in­
humanité. 

Un Juif Portugais :woít cru luí faire 
fa cour en l'avertiffant qu'un Vagabond, 
dont nous n'avons jama is fU le nom, lui 
avoit dit ~ Bourdeaux qu'un paquet 
qu'il f'Ortoit fous fon bras , renfermoit 
du poifon pour le Roí d' Efpagne. Elle 
forma fur cet avis le projet d'une ca­
lomnie, dont elle eut reconnu le rídicu-

le, 
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le, fi la paffion ne l'eut pas aveug!ée. 
Auffi -t6c le Prince de Chalais, Neveu 
de fon premier Mari (que le ddir d'u­
ne mcilleure fr>rtune avoir attiré aupres 
d'elle) eut ordrc de parti r , & de cher­
cher par tour cet Avanturier gu'on lui 
avoit dépeinr. A pres de longs & de 
pénibles vo'fages , Chabis fut affcz heu­
reux pour le trouver ; & pour l'arréter 
en Fr:mce. 

Des-lors la Princeffe mit tout en ceu­
v re pour y faire croire que cet homme 
avoit eu c\~s liaifons avec Dd1.rndc~ de 
R egnault & avec Flotte , & qu' ils a­
voient tor:s t rois conf piré contre la per­
fo:ine du Roi. Par malheur pom Ma· 
dame des Urfins , le Roi de Fr~1 ce • 
averti de b calomnie qu'elle fa iíoit rnu­
rir, voulut que ce Pri fonnier JUt ir ter­
rogé avec toute l'exaél:itude poffible, 
avant que d'étre transíeré en Efpagne. 
L'on fut qu'il étoit Cordelier; que fes 
débauches lui avoient fai t qui tter ( ·n 
habit; que la mifere & le libertinage l'a~ 
voient conduit dam diffcrens Royaumes 
de l'F..urope. Pour D eílandes de Re­
gnau1t & Flotte, il fe trouva qu'il ne 
les avoit jamais connus , & qu'ai1;fi il 

L :. étoit 
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éroit bien éloigné d'avoir eu quelque 
liaifon avec eux. Lorfqu'il fut arrivé 
ici, la Princeffe fit publier qu'on alloit 
le confronter aux deux Prifonniers Fran­
<;ois: la vérité eíl: qu'on ne leur parla 
jamais de luí , & qu'ils font fortis 
d' Ef pagne, fans a voir vú ce malheureux 
Moine. 

Telle étoit la ~onduire de Madame 
des Udins a l'égard de ces Frai;i~ois : le 
R oí avoit la foibleífe de laiffcr faire a 
cette Femme tout ce qu'elle vouloit, 
rnais 11 ne penfoit point comme elle. En 
effet nous avons connu que fon inten­
tion étoit feulement d'empecher ces 
deux hommes de retourner 11-tot en 
France, fans vouloir leur caufer d'autre 
peine que la perte de leur liberté, qui a 
la vérité eíl: aífez grande : il ordonnoit 
méme qu'on eút de grands égJrds pour 
eux. A toutes les maladies de Deílan­
des de Regnault, '!lli ont été fréquen­
-tes, les Officiers qui le gardoient eurent' 
des orJres pofitifs de luí procurer tous 
les fecours poílibles, & de rendre com­
pre a chague Courier, de l'état dans 
legue! il le trou veroir. 

D'ailleurs la Cour eút été bien ffichée 
qu'on 
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qu'on ei'.lt pu foupcsonner quelque caufe 
violente de la mort de ce Prifonnier. 
La derniere maladie qu'il eut a Segovie 
fut jugée mortelle: Dom Antonio Cla­
vo qui en étoit alors chargé,- l'écrivit a 
Grimaldo. Ce M iniíl:re lui répondit 
prompternent, que fi Deílandes de Re­
gnault mouroit , il tirat un Certificat 
des Médecins qui expliquát tout:e fa ma· 
Jadie; qu'il l'envo·iat a la Cour; que li:: 
Roi le vouloit ainfi. Malgré les bontez 
de Sa Majefl:é & fes ordres fi fouvent 
ré'iterez, la Prifon de ces Franc;ois a été 
des plus dures & des plus humiliantes: 
la Princeífe l'avoit ainG ordonné. Ele­
vée au-deífus de tous les Ef pagnols, en 
quelque place qu'ils fuffent, elle com­
mandoit a tout , & tout luí obéiífoit : 
bien des gens fe faifoient rneme un de· 
voir de prévenir jufques a fes deGrs. 

Pendant que ces chofes, que je viens 
de rapporter, fe pafferent, la fanté de la 
Reine fut affez bonne; peu de temps a­
pres, elle tomba dans cette langueur qui 
nous fit tout craindre. Alors cette Prin. 
ce!Te voulut , au moins avant que d.; 
mounr, rendre un témoignage authen,. 
tique de l'innocence de Defündes de 

L ) Re~ 
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R egnault & de Flottc , dont elle avoit 
toujours été tres-convaincue. Elle pouí­
fa meme fa bonté a lcur égard plus lo in: 
car elle pria iníl:amment le Roí de les 
mettre en liberté , lui repreícntant que 
cette ju ftice n'avoit été gue t rop diffe­
rée. Ce Prince bien Ioin de la refufer , 
marqua la jo·ie qu'íl avoit de la fatis­
fa ire ' en faiíant a lá priere ' ce que 
l' équité demandoit de lui depuis long­
temps. 

Madame des Urfins ne fut i;mllement 
allarmée de voir dans leurs M Jjeíl:ez des 
diípolltions ft contraires :rnx Gennes. 
On l'av0it affuréc que la maladie de la 
Reine étoit d'une nature a n'en pas reve­
nir, & elle jugea qu'en gagnant un peu 
de rem?s , elle retiendroit les deux Fran­
~ois Prifonniers. En Femme habile, 
elle ne voulut pas s'oppoíer a la réíolu­
tion de la Reine , qui ne penfoit plus 
qn'a mourir dans les íentimens que la 
Religion nous inípire. 

Elle reprefenta done a Sa M ajeílé, 
que Dcfündes de Regnault & Flotte 
s'étoient reffentis des dernieres révolu­
tir ·ns ; qu'ils avoient éré affez maltrai­
tez dans la Citadelle de Pampelune ; & 

que 
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que d'ailleurs ce lieu n'avoit ríen que de 
mortifiant par lui-meme, puifqu'il étoit 
deven'.l la demeure des Miquelers , & 
des gens condamnez par la f uíl:ice a 
quelque' années de Prifon. Elle ajoúta 
qu'il lui paroiffoit convenable de rame· 
ner honorablem~nt ces deux hommes 
a la Maifon R oyale de Segovie , & 
de les y traiter :ivec beaucoup de dif~ 
tinét:ion , avant que de les renvoíer en 
France. 

Une telle propofition ne devoit pas 
impofer a une perf onne d'un auíli bon 
efprit qu'éroir la Reine; mais alors fes 
mrnx l'accabloient , & la mettoient hors 
d'érat de faire réflexion, qu'il feroit plus 
agréable a deux hommes ép:iifez par 
des maladies continuelles, d'érre mis en 
liberté a deux journées de France, que 
de revenir da ns le creur de l' Efpagne , & 
d) reíl:er encare quelque temps Prifon­
mers. 

La PrincelTe des Urfi ns prit toutes les 
mefures qui pouvoient perfuader au Pu· 
blic , qu'on vouloit faire oublier aux 
deux Fran~ois les mmx qu'ils avoient 
foufferts. Il fut ordonné a Dom An­
tonio Clavo (c'ét•>it a1ors le Lieutenant 

L 4 d~ 
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de I' Alca'ide du Palais de Segovie) de 
choifir un des plus beaux appartemrns 
de cette Maifon Royale; de le meubler 
avec toute la décence poílible , afin que 
les deux Franc;ois a leur arrivée fe trou­
vaffent bien logez. Il étoit wíli chargé 
de leur fournir toutes le~ chofes clont ils 
::uroient befoin , de leur eratretenir une 
table honnéte & qui fUt de leur goíit; 
& on lui envoya !'argent néceífaire pour 
cette dépenfe. 

Les chafes étant ainfi difpofées , la 
grande affaire de la Princeffe fut de re­
culer la tranílation des deux Prifonniers, 
& d'allonger leur voyage. De tous les 
moyens qu'elle imagina pour y réüílir, 
ceux que je vais rapporter Iui parurent 
les plus naturels & les plus ff1rs. 

Elle fit nommer le Colonel du Regi­
ment des Ordres pour aller prendre les 
deux Franc;ois a Pampelune. L'Ordre 
fut envoyé dans la Rioxa oi:1 ce Regi­
ment étoit en quartier d'hyver. On ré­
pondit que cet Officier avoit obtenu la 
permiílion d'aller paífer quelque temps 
daos fes Terres en Andalouíie, & qu'il 
~·y étoit rendu. Madame des Urfins 
qui ne l'ignoroit pas, feignit d'étre fii-

<:hic 
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ehée de ce contre-temps: elle reprefenta 
a Sa M~jeíl:é que ce n'étoit pas affez 
qu' Elle voulút que les chofes fe fiíTent 
noblement; que les Rois font toujour.s 
fidelement obéis quand il s'agit de faire 
du mal , mais rarement quand il s'agit 
de faire du bien ; qhle pour une telle 
commiílion , il faloit un homme capa­
ble de bien fuivre fes iníl:ruétions; q u'il 
paroiffoit effentiel qu'il fút d'une condi­
tion difiinguée ; qu'il eut de la poliref­
fe , & qu'il füt vivrc avec des Fran~ois. 
Enfin elle détermina le choix au Mar­
quis de Preux , Lieutenant Colonel du 
me me Régiment :- on envoya l'ordre . a 
Naverrete dans la. Rioxa ou il comman· 
doit le quartier d'hyver •. 

Le Secretaire d'Etat, apres avoir dé,.. 
claré a cet Officier la volonté du R oi 
fur la tranílition des deux Fran~ois, lui 
marquoit en détail toutes les précautions 
qu'il devoit prendre pour leur rendre le 
voyage commode & agréable.. 11 fi nif- · 
foit fes longues iníl:ruétions , en lui re­
commandant qu'.ils fuffent traitez de · 
.maniere qu'ils ne paruffent point Prifon-­
niers. Le Marquis fortit de fon quar­
tier avec cinquante Maí'tres choiíis} & · 

L 5 ce.: 
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ce qu'il y avoit de meilleur parmi les 
Officiers. Arrivé a Pampelune, il don· 
na au Prince de Santo-Bueno ._, l'ordre 
du Roi, pour lui remettre les deux Pri­
fonniers Fran)ois. 

Cet Italien qui devoit fa fortune a 
Madame des Urfins , & qui avoit des 
ordres fecrets, a pres a voir ouvert le pa­
quet, répondit au Lieurenant Colonel. 
que l'affaire (ur laquelle on luí écrivoit 
étoit délicate; qu'on ne pouvoit appor­
ter trop de précautions pour ne faire au­
cune faute ; qu'il le connoiffoit bien 
pour le Marquis de Preux , ma.is que 
dans l'ordre qu'il venoit delire , fon 
nom n'étoit pas écrit avec toutes ces 
memes Lettres qu'il mettoit lui-méme 
dans fa ftgnature. 

Preux lui répondit avec la franchife 
d'un Flamand, que cette chicane ne fe 
faifoit point a un h.omme de fon nom; 
que fa paro le devoit fuffire, & qu'il fau­
roit bien fe plaindre d'un pareil traite­
mc:nt ; qu'il n'y avoit pas entre lui & 
Santo-Bueno autant de difference qn 'il 

pour-: 

* C'étoit a.lors le Viceroi de Navarre. 
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póurroit fe l'imaginer, & qu'ilemme­
neroit certainement les deux Fran<;nis , 
puifque le Roi l'avoit envoyé pour le 
faire. 

L' Italien, plus habile que le Flamand, 
ne démentit point fon flegme, & lui re-· 
partit , qu'il ne lui remertroit jamais 
des Prifonniers d'une telle importance 
fur un ordre auffi défeétueux que le 
fien; qu'il n'y avoit qu'une chofe qu'il 
plit foire a fa confideration ,. qui éroit 
d'envoyer a Madrid , pour avoir une 
confirmation de cet ordre, a laquelle il 
Ille manquat rien ; c'efr ce qu'il executa 
en faifant partir un homme, non pas par 
la Poíl:e , mais fur une M'ule. Au re­
tour de ce prétendu Courier qui ne put 
erre prompt , Deílandes de Regnauk 
& Flotte furent mis entre les mains dw 
Marquis de Preux. 

Cet Officier voulUt qu'ils marchaf­
fent fort lentement : ils faifoient troi~ 
ou quatre Iieues par jour~ U les pro~ 
mena dans quelques quartiers de fon Ré­
giment , & eut foin que les Principaux:. 
Officiers les régalaífent tour :a-tour : ª" 
pres quoi il les conduifir a Naverrete· 
clans la. maifon ou. il avoit lai!f é fa Fem,. 

.E. 6. m~.;. 
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me. II eut grand fotn de Ieur donner }a 
meilleure Compagnie gu'il put , & de 
leur faire la chere la plus délicate qu' il 
luí fut poffible, pendant le féjour qu' iJs 
y firent: & par tour ailleurs il n'oublia 
ríen de ce qui étoit capable de les dive~­
tir, & de les faire paroí'tre avec le plus 
de diíl:inél:ion.. Cependant iL craignoit 
toftjours qu'ils ne pulfent fe plaindre de 
fa conduite : tant les ordre> qu'on lui 
avoit donnez, demandoient d'égards & 
de ménagemens. 

On n'a point coútume d'en uíer ainli 
a l'égard de ceux qu'on croit criminels. 
La PrincefTe par-fa détruifoit tous ces 
bruits qu'elle avoit fait répandre. Elle 
s'en embaraffoit peu, uniguement at '.en­
tive a rcndre la marche des Priíonniers 
auffi longue qu'il convenoit a fon dt f.­
fein; elle le fut auffi. Peu de jours a­
pres que les Fran~ois eurent été resus 
dans la Maifon Royale de Segovie, avec 
be:iucoup d'honneurs, ils perdirent leur 
J_iberatrice, & les Efpagnols une Reine 
digne d'une plus longue vie. 

Notre Nation relfentit viv:ement· la 
perte qu'elle venoit de faire. Pour M a­
dame des Urfins, quelque grande qNe 

fot 
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fut fa fortune, elle commen~a de la re· 
garder comrne fort au-deíf ous de fa def­
tinée. Convaincue que fon Etoile l'ap­
pelloít au Trone, elle y afpira, & por­
ta fes prétentions jurqu'a devenir Reine 
d'Efpagne. Les années ne lui laiífoier,t 
plus, depuis long-temps, d'autre mo·ien 
de plaire qu'une complaifance aveugle, 
elle n'eut done garde de s'oppofer ou­
vertement ah réfolution ou Philippe V. 
parut etre tout de nouveau ' de mettre 
les deux Fran~ois en liberté. Elle fit en­
tendre habilement a Sa Majefié , qu 'il 
luí étoit important de gagner l'amitié de 
fes Sujets; 'JUC la maniére la plus prom­
pte d'y réüíli r étoit de les confulter fu.r 
le plus d'affaires que la polirique Je 
permettoit ; que celle des Fran~ois 
éroit de cette na tu re , & qu' Elle ne 
rifqueroit rien d~en faire part a fon 
Confeil. 

Philippe toujours également docile, 
fuivit fans peine cet avis donr il ne pré­
voyoit point les fuites. n n'y eut pas 
un Efpagnol qui n'approuvat ce que le 
Roi vouloit faire , & qui ne d1t ce 
qu'il jugea capable de l'affermir dans un 
deífein fi loüáble. La liberté de Def-

L 7 Jan-
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landes de Regnault & de Flotte paffoit 
tout d'une voix; mais O ri que la Prin­
celfe avoit fa.it Véédor >f. de nos Con­
feils, & qui en cette c¡ualité entroit an 
Confeil d'Erat , opina qu'il n'y avoit 
que les Ennemis du Roi , qui pujfent 
parler de li:e (orte en faveur des deux 
FrMfois. 

Madame des U rfins foutenoit cet 
homme , plus efiimable par fon eíprit, 
que par (es autres gualitez; & elle vou­
lut qu'il ourrage~t fi vivement les per­
fonnes de la plus haute nailfance , qui 
compofoient ce Confeil. Ori auroit été 
puní comme il le méritoit, G une trop 
grande indulgence n'avoit prévalu parmi 
nous dans ces derniers temps. Les Pri­
fonniers Fran~ois furent done plus mal­
traitez que jamais ; la volonté du Roi 
tant de fois déclarée ; la voix publique 
qui les juíl:ifioit, & qui les plaignoit íi. 
hautcment , les rendirent peut-etre en· 
core plus coupables aux yeux de la Prín­
ceífe , qu'ils ne l'étoient par leur atta­
chemcnt inviolable a Monfieur d'Or--

leans. 

• Infpeél:eur des Confeils.. · 
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leans. D'ailleurs elle craignit que s'ils 
retournoient en France dans une conjonc· 
ture fi délicate pour elle , ils ne rom­
piffent les mefures qu'elle prenoit, pour 
devenir la Femme de Philippe V. 

" ,, No podía la ambician mas def­
., templar la harmonía del juicio de una 
,, muger de tantos annos. " Mais Dieu 
tarda peu a lui apprendre qu'il confond 
fouvent les deffeins des hommes , & 
qu'il punit leurs crimes d'une maniere 
proportionnée a la caufe qui les a pro­
duits. A peine not:re nouvelle R eine 
étoit-elle entrée en Efpagne , que Ma­
dame des U rfi¡:¡s en fut chaífée, & il ne 
mangua a fa difgrace aucune des circonf-· 
tances les plus capables de la rendre hu­
miliante & terrible. Des-lors le Roi 
maítre d'executer ce qu'il n'avoit pu 

que 

* Note de M. de Garncfov. 
M. Filtz. Moritz. , ay11nt laif!é ces ~ots Efpagno!~ 

Jan; (a Traduf11on A ngloife , j'ai mí devoir l'i·· 
miter : Voici ce qu'ils Jignifient- : L'ambition ne 
pouvoit dérangcr davantcge J'harmon1e d•J j u­
gcment de cette Femme [¡ , vieille. A.want que 
je ptús m'en fouvenir , c'eft a peu pr~s la ma­
niere dont So/is exprime fo f olie de IA Reine Jear;~ 
m d' .dr11gon. 
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que fouhaiter pendant fix ans , déclará 
publiquement qu'iLrendoit la liberté a 
:Deflandes de Regnault & a Fiarte. Je 
vis avec étonnement l'honneur que no­
t re Cour fit a ces deux Etrangers , p2r 
fa jo·ie qu'elle témoigna ouvertement de 
leur délívrance. Le Secreraire d' L'. tat 
dépecha un Courier pour porter en dili­
gence I'ordre a Segovie: il étoit tourné 
d'une maniére fi nouvelle & fi honora­
ble a ces deux hommes' gue beaucoup 
d'Efpagnols en ont voulu avoir des CO'· 

pies. Certainement , on ne peut rien 
ajoucer au témoignage qui fut rendu 
dans cette occafion ' a une innocence fi 
long-cemps oppi irnée •. 

Ainfi finir cet évenement' , il a été 
fameux, & peut étre mis au nombre de 
ceux qui font le mieux connoí'tre .la 
rnrruption du cceur hum:iin. Vous avez 
vu bien des particularicea, qui peut-étre · 
ne vous ont point paru vrai-femblables. 
A la vérité quoique la plupart des Fem­
rnes foient extremes dans tout ce qu'el­
les entreprennent, il eíl: difficile de croi­
re que celle-ci ait pt1 fot1tenir fi long­
temps une conduite fi criante : elle lüi 
convenoit d'autant moins, qu'elle avoit 

paífé. 
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pa!Té plus des deux tiers de fa vie :rn 
milicu des traverfes, ou dans ur.e triíl.:! 
médiocrité. U ne telle fituation auroit 
dú adoucir le emir de Madamedes Ur­
fins. Cependant elle n'en étoit deve­
nue que plus cruelle. Nous avons été 
témoins de toute cette affaire , & peu 
s'en faut que nous ne la regardions com­
me une fable , tant elle a de circonf­
tances hors du cours ordinaire des cha­
fes ; j'en ai rapporté plufieurs de cet­
te nature , mais je ne puis omettre cel­
le-ci. 

Pendant fix ans que dura la prifon 
des deux Fran~ois , aucun Magifüat • 
ni aucune perfonne d'autorité ne les in­
terrogrn , & ne prit connoilTance des 
accufations dont on prétendoit les char­
ger, & qui fervirent cependant de pré­
texte aux mauvais traitemens que Ja 
Princeffe leur a fait fouffrir pendant tam: 
d'années. 

Voila tout ce que j'ai ramaffé fur ces 
deux Etrangers; s'il m'eíl: échapé des 
particularitez importantes, ce n'efr point 
par négligence. J'ai fait beaucoup de 
réflexions fur l'Hiíl:oire de leur mal-

heur; 
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heur; je l'ai meme communiquée aux 
perfonnes de Madrid, que j'ai cru les 
mieux infiruites de ce qui s'eft paffc 
dans l'ínterieur du Palais , & je me 
fois foúmis a leurs lumiéres & a leur 
jugement ; tout cela, pour ne tomber 
da ns a u cune méprí re: j'ajouterai que, 
c0mme cette affaire m'a pan1 impor­
tante, j'ai cité, autant que j'ai pu. des 
témoins irréprochables , & qui vivent 
encore. 
· Te n'ai point fuivi l'ordre des temps 
dans ce Livre , ( ainfi que j'en ai a4 

vertí au commencement) je vais le re­
prendre, mais c'efi avec douleur, puif4 

c¡u'il faut raconter d.es fouffrances & 
des difgraces qui ont touché vivement 
notre Nation, & qu'elle ne peut avoir 
oubliées. Vous allez voir dans le hui­
tiéme Livre , des Femmes ref peébbles 
par leur naiffance , aimables par leur 
beauté, & beaucoup plus par leurs ver­
tus, traitées avec une dureté extreme; 
un grand Seigneur qui avoit préferé les 
intérets du Roí aux fiens, facrifié a Ja 
vengeance de la Princeífe des Uríins; 
enfin, Philippe V. témoin de la dé-

route 
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route de fon Armée , abandonné de fes 
T rp u?es, forcé de ceder fa Capitale, 
fon Palais a l ' Archiduc , & réduit a 
fair de la maniére du monde la plus dé­
plorable. Vous remarquerez fur ce 
Prince que n Callo la Tierra en fu 
,, pre(encia , y que no huvo E f-: 
,, t rclla , en el cielo para decir le Ja 
,, Verdad. 

>il' Note de Monficur de Garneíay. 

* Dans la Copie A 11gloife qu'on m'a mi(e 
entre les mains , j' ai t rowué le feptiéme Livrt 
Ju M1wu(crit Efpagnol , traduit en Ar¡glois 
par M. Fi.1z Moritz. , fini par ces mots Efpa­
gnols , & j'ai mi devoir les co11fer'Vcr : p.ut­
t:'tre ont -1/J um force que j 'exprimerois mal en 
Franroi1. Autant ql4e je juis cap,.6/e d'm rm­
tlre le fens , ils figmfient : ,, Que la T errt: gar­
" da le ll1ence dcvant luí , & qu'il n'y eut 
,, point d'étoile dans le Ciel pour luí dire la 
,, vériré. 

La premiere phrafa eft tirée Ju t. l. de; Ma­
cha6de;. c. I. 'L', 3. ou iL efl dit fur /J/e>::wilre: 
Siluir tcrra in confpeél:u cjus. L'applicatim me 
paroít un pm maligne ; j'en laijfe le jugement ar~ 
L ec1eur. 

Pour la (ec~nde , Qu'i l n'y eut point d'étoi le , 
&.c. C'eji /¡¡ pmjée d'un Poiite C'¡¡fiilian : dam 
la v ie de la Vierge écrite en v er; , il racorite que 
lrs Mages vinrmt adorer J E s u s-C H R 1 s T , & 

fut: 
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fur ce qu'ils avoient h é comluirs par 1me étoile, iZ 
flút mte refúxion. 

,, Grande nouveauté ! Les Rois ont entend1: 
,, b vérité fur la Terrc ,. une étoile a o!é ~ . 
., lcur dire, rnais du hi.ut du Cid. 

RE-
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11. FILTZ MORITZ. 

A Londres ce 11. Février 171 7. 

J 'Ai re~u, MonGeur, vos Lettres du 
18. Novembre 17 t6. & du 20. 

Janvier 1717. Avant que d'y ré­
poncfre , je vous avertis que voi!J une 
Lettre de Change pour toucher a Paris 
la valeur dé Sao. liv. Sterlin. Conti· 
nuez comme vous avez commencé d'é­
viter "" "" il eíl homme pénétrant, & 
j ugeroit bien que vous étes a Paris par 
ordre. Jl ne faut lui donner aucun cha­
grín; car je l' efiime autant qu'il le rné­
rite. Défiez-vous beaucoup de ""•.'f. lf. il 
a écrit au Comte de ,,. • lf. que ..... j'ai 
vú fa Lettre, cela ne m'étonne poin: : 

¡e 
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je n'attendois de lui qu'une conduite ir­
réguliére. II a oublié tour ce qu'il doit 
a Mylord .l¡< )f.. l¡C qui l'a airné jufques a 
tirer l'épée pour Jui & qui ... .. 

Je reviens a vos Lettres : elles m' ont 
fair be3llrnup de pbilir. Vous avez 
parlé t1 e)-fogement au Marguis de )f.. )f.. 

c'eíl: un véritable fanfaron, il ne peut 
pas rnut ce qu'il voudroit. S'il avoit 
vú deux Lettres qui nous font venues 
depuis peu, !'une de Seville, & l'autre 
de Madrid , il feroit bien inquiet fur 
fon C. Alberoni, & il renonceroi t a l'ef­
perance chimerique de mettre Philippe 
V. fur le Tróne de France. 

Au reíle, je fuis tres· content , des 
Memoires fur l'Hifi-oire d'E(pagne: vo­
tre traduétion efi- bien écrite. Mylord 
JF.>1.,,. >f.. & le Chevalier >f..,,.,,. apres l'avoir 
lúe enfemble , l'ont fort loüée : ils at­
tendent avec impatience tout l'Ouvrage. 
Ne differez pasa le faire copier, & me­
me promptement : en voici la raifon. 
Nous avons delfein d'envo'íer un hom­
me de confiance en Irbndé pour ..•. je 
vous ai propofé , & je ne doute pas 
qu'on ne vous charge de cette affaire. 
Des que la chofe fera réfolue , ¡e vous 

l'ap-
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l'apprendrai, & vous reviendrez en poi:. 
te. Rien ne vous convient mieux qu'u­
ne comm1ílion de cette narure: elle fera 
connoí'tre tout ce que vou' va \ez, durera 
peu , & vous procurera infailliblement 
la place que je vous fouhaite depuis long· 
temps. 
Mad~me la Ducheífe de ""'-11-""' a tou• 

jours la rneme amitié pour vous : on ne 
peut s"intereífer pJt1s cord iaiement a VO• 

tre fortune, qu'elle le fait. Je lui ai 
prété votre traduétion , qu'el!e a lúe 
avec beaucoup d'attention, ravie de voir 
comme les Ef pagnols parlent de la Prin­
ce!Te des U di ns : elle n'a encare pu lui 
pardonncr la prifon de Generoío. ,, De· 
,, vons-nous ( m'a dit Madame .>i< -1< ""') 

,, nous étonner, que Madame des Ur­
" íins ait oublié la vénération qu'on 
, , doit a un auíli grand Prince que l'eíl: 
,, Monfieur d'Orleans ~ Elle ne craignit 
,, pas d'infulter toute Jilotre N ation, en 
,, faifant arrerer Generofo qui paífoit 
,, par l' Efpagne , chargé des ordres de 
,, la Cour , & cela peu apres que nous 
,, dimes laiífé la Couronne d'Efpagne a 
,, Philippe V. Si notre R .:ine ne fút pas 
,, marte dans ce méme temps, elle eúc 

" fait 
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,, fait voir qu'une Reine d' Angleterre 
,, vange ceux qui la fervent Ce plai­
'' fant Ori qui trouva l'ordre du Roi 
,, d'Efpagne pour arreter Generofo, 
,, trap doux ; & qui eut l'audace d'y: 
,, ajoúter de fa main , qu'on tuat ce 
,, pauvre Gentilhomme, s'il vouloit fe 
,, jetter dans une Eglife. Ce grand 
,, M iniíl:re de M adame des U rG ns , 
,, choifit des Irlandois pour execute~ 
,, des ordres G. dignes de lui. Vraiment 
,, Generofo méritoit bien la mort , & 
" meme pis, pour avoir préferé Ja gloi­
" re de fa Maí'treffe, a la folle ambition 
,, de la Princeífe des Uríins, qui vou­
'' loit que la Reine s'obligeát par un 
,, Traité folennel, a lui faire avoir une 
,, Souveraineté. 

Vous favez quelle eíl: la fenfibilité de 
la Ducheífe, pour ceux qu'elle aime. 
Elle me dit ces chafes avec une vivacité 
qui me toucha beaucoup : felon moi , 
rien n'efl: au-delfus d'un c~ur comp:itif­
fant. 

j'ai confulté le Marquis de M. "'"'"' 
fur les principaux faits qui font rappor­
tez dans le Manufcrit que vous avez 
commencé de traduire : il m'a alfuré 

qu'ils 
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q u'ils font tous vrais. 11 ne devine pas 
qui peut étre l' A uteur de ces Mémoi­
res , mais il juge que c'eíl un homme 
parfaitement infhuit des affaires' meme 
les plus fecretes. Je vous répete que je 
veux avo ir cet O u vrage tout entier: s'il 
falloit l'acheter, vous me connoiífez af­
fez pour ne pas épargner l'argent. 

Je fu is, Monfieur, 

Votre tres-hum ble 
& tres-obé'iífant 
ferviteur. 

M Hur .. 
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HUITIE' ME LE TTRE 

DE M. FILTZ MORITZ 

A MYLORD *** 
A P aris ce 7. A vril 171 ¡ . 

MYLORD, 

Il a fallu du temps pour parcomir 
tous les Livres de D om D iego de Laf­
curas , & pour rama/Ter dequoi com­
battre les préjugez de M. ,,. ,,_,,. A vocat 
au Parlement. Enfin, iníl:ruir paffable­
ment, je retournai chez luí Mardi der­
mer. 

Te viens, luí dis-je, vous avoüer l'er­
reur dans laqud le j'érois la derniere fois 
que je vous entretins. Je com ptois alors 
~u'un homme né en E fp3gne feroit in­
failliblement de votre avis. C'étoit mal 

Juger 
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juger de fa N ation : elle fe pigue plus 
qu'une autre de fe foumettre ií la Raifon 
& a b Junice , & fe croit dédommagée 
a vantageufement de fes pertes, p:ir l' hon­
neur qu'cl le fe fa it de prononcer contre 
elle-meme : apres quoi je lui rapportai 
avec beaucoup d'exaéti tude tout ce que 
les deux Efpagnols m'avoient Ji. dit. 
L' Avocat fu r embaraífé au point qn'il 
eut recours a des réponfes vagues ' que 
je n'attendois point d'un hommc d'ef­
prit, telles que font celles-ci. Le droit 
du Roi d'Efpagne n'eíl: pas douteux; 
lui contefler la Couronne de Fr:rnce , 
c'cft aller comre toutes nos Loix. Si 
vous faviez , ajouta-t-il , q u elle eíl: la 
force du Sang dans ce Royaume , vous 
feriez perfuadé que les Deícendans ma. 
Jes de la Maiíon R oy ale , ne peuvent ja­
ma is étre exclus du T rone. 

Donnez-moi, lui répondis-jc , le 
T raité de Du Moulin , f ur la Colitume 
de Paris. II l'apporta fur fon Bureau; 
je l'ouvris , & retrouvai bien- tót l'en-

M 2 droit 

• Voyez la troiíiémc & quatriémc Lettre de 
M. Filtz·Moritz. 
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droit que j'avois vú chez-moi. Te !Us: 
,,._ Si un Prince du Sang commet 'un cri­
me de leze-Majejlé, contre la Courorme 
Roi"ale, & contre le Royaume, il peut Cire 
meme aVeC !Olff( fa poflerité priv é en 
tout tcmps du droit de fncceder a la Cou ­
ronne. Voila dire bien formellement 
que les Princes d u Sang , peuvent dé­
choír du droit a la Couronne, & méme 
fans l'avoir mérité perfonnellement. Car 
quelle fera la foute qu 'en puiffe juíl:e­
ment imputer aux D efcendans de ce 
JJrince criminel ~ Ils font Fils d'un Pere 
qui a eu le droit du Sang , mais gui 
l'Jyant perdu' n'a pu le tranfmettre a fa 
poíl:erité. C'eíl: néanmoins, continuai­
je, votre Oracle qui établit ces prínci­
pes. Philippe V. n'd1: pas crimine! de 
lcze-Majefté , mais l'Efpagne ne veut 
point devenir Province de la France, 

& 

* Propter crimen la:fa: Majcíhtis in Regiam 
Coronam & Rempublicam R egni per aliquern 
de fanguine R egio , poífe t ille perduellis etiam 
cum futur a {ua poíl:eritatc privari omni tcm­
pore , & jure futuro in focceílione Reg nL 
Carol. Mofo>. in tra'1:Hu Je Confaet1uli11e P.11ri-
fiq¡fi. 
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& s'il prétend conferver les deux Cou~ 
ronnes , votre Royanme court rifque 
d'étre une portion de la Monarchie 
Efpagnole : cela me paro1t un peu con­
tre la Couronne Roiale , & contre le 
Rryaumc. 

fe vis bien qu'il eút fouhaité gue je 
n'eu íTe jamais connu Du Moulin. 11 eíl: 
aifé (repartit-il avec un peu d'émotion) 
de remedier a cet inconvenient. Si Pbi­
lippe V. veut regner ici, il renonce1·a a 
l'Efpagne, ou s'il nous envoye un de 
fes Enfans, nous ne le recevrons qu'a la 
meme condition. Cela eíl: fo ge, dís-je, 
mais dans le droit on fait des fuppofi-· 
tions: faiíom-cr1 une. Vous mettez íur 
votre Tr6ne le Roi d'Efpagne ; il a mene 
avec lui fon Fils du fecond lit: quelques 
années a pres, tous les Princes qui étoient 
reíl:ez en Efpagne meurent fans Lnfans , 
votre Roi ou votre Dauphin , voudra 
étre leur Heritier, & aura peut-fare en­
víe d'établ ir fa Cour en Efpagne. 

Cela ne fe pourra, répliqua-t-il, puif­
qu'ils auront renoncé a l'E fpagne. Ou 
en fommeS-110US , repartis-je ? fe VOUS 

:ii oui' folitenir gue Philippe V. n'a pu 
renoncer a l'efperJnce de régner en Fran· 

J\1 3 ce ;_ 
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ce; que fes Enfans nez en Efpagne font 
toújours vos Princes legitimes. Aujour­
d'hu i vous prétendez qu'il pourra re­
noncer a une Couronne dom il :rnra éré 
en poffefllon, & vous voulez qu'un de 
fes Fils foit inhabile a fucceder dans un 
Royaume qui eíl: fa Patrie. Ou les re­
nonciarions font toújours bonnes , ou 
elles ne font jamais bonnes; je n'y vois 
point de milicu. 

L' Avocat réva un moment , il parut 
meme fliché : tant il e:íl: vrai que l'amour 
propre ne perd jarnais fes droits, & que 
les hommes les plus éclairez & les plus 
fages ne favent point abandonner de bon­
ne gr:ice, une opinion qu'ils ont em­
braffée legerement. V oici ce qu'il me 
répondit ( d'un ton de voix beaucoup 
moins agréable que celui qu'il a ordinai­
rement) Les circonílances changent bien 
b nature d'unc affaire : tous les jours 
nous voyons au Palais, qu'un défaut de 
forma lité foit perdrc un Proces, qui éroit 
bon da ns le fond: on prendra mieux fes 
mefures ' afin qu'il ne manque rien a 
cette atitre renonciation. Remarquez 
toujours que Philippe V. n'étoic pas 
Majeur lorfqu'il fortit de France, cctte 

feule 
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feule raifon donne un beau jour dans fon 
affaire. 

Pui(que le Palais, repliquai-je, a des 
fo rmalitez eífenrielles , il faut que les 
R oyaumes en a·ient auffi, fa ns quoi les 
cho fes feroient dans une confu fion ex­
tr&me. J'en conviens , répondit-il , & 
celá eíl: néceífaire. U n homme, conti­
nuai-je, qui a paffé beaucoup d 'années 
d1ns les négociations , & au milieu des 
aífaires d'une Cour , doit traiter l'Hi(­
toire plus favamment qu'un autre : fur 
cette régle on eíl:ime e hez-nous les O u­
vrages de G ratiani E veque d' Amelie. 

II dit: .lf. L a réfolution de partir étoít 
done prife (il s'agit de H enri II L J ce­
pendant H enri ne fortit point de Paris , 
que fon Frere ne l'eÚt aéclaré fon Succef­
feur & Heritier de la Couronne de Fran­
ce , ji lui-méme mouroit le premier· frms 

M 4 laip 

"' Cu m igitur fl:ctilfet profeél:ionis conG:ium, 
no ;i tamen prius Pari!iis movit f-knricus guam 
eum Fra ter io fo orum conlllio , LN atis Polo­
ll!a: & M1tre & Proceribus coram ,t:> H .eredem 
ac foccefforcm Regni Gall ia: , fi prior ipfe 
ii nc iibcris dcceffiíler , dcclaravit. Vita CarJin. 
Commcrid. l. + c. 1 0 . 
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lt11Jfer d' En fans , & cela en pleine aj)em~ 
b!ée , en préfence de leur l'V.:ere , des 
Grands, & des A mbaj[adeurs de Pologne. 
D'aillcurs votre Hiíl:oire nous apprend 
que Charles IX. au lit de la mort, crai­
gnoit que fon Frcre Henri TII. ne paffát 
pour Etranger, qu'on ne prétendí't l'ex­
dure comme te! de la Couronne , & 
qu'il fit mettre dans les proviÍlons de la 
Regence de Catherine de Medicis: Oue 
le droit ~ de fucceder a la lvlonai-chi~ 
Frtmfoifc étoit confervé a ce Prince , 
(Henri III.) fuivam la Déclaration en 
honne forme qui fui avoit été donn!e en 
parrant , que fon abfence ne préjudicieroit 
en aucune maniere a fon droit de fucce­
der. 

Voila, lui dis-je , des particularitez 
rapporrées a/fez foigneufement par des 
A uteurs de differentes N otions , dont le 
premier étoit contempora in , & avoit eu 
l'honneur de parler a H enrí I lf. en Po­
logne. Elles prouvent qu'alors on étoic 
perfuadé en France que le droir du Sang 
ne fuffiíoit pas pour aíf urer la Couronne 

' 2 

~ Vic de Charles IX. par Varilias, 
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a un Prince qui fortoit du Royaume; 
qu'il y avoit une formalité effentielle a 
0bferver , & que íi le Prince y man­
quoit, il perdoit fes droits a la Couron­
ne, & ]'eípérance de les pouvoir jJma!s 
foiitenir. Je vais plus loin : je foup)on­
ne qu'Henri II f. en fo rtant de Frar;ce, 
fit une prntefiation perfonnelle , par la­
q uellc i ! déclaroit qu'i l ne renon<Joit 
point au Tro ne de fes Peres ; qu'il vo!-1-
loit coníerver par tout Je droit que le 
S:111g lui donnoit; & que les Princes du 
SJng, qui le füivoient, y acquiefcerent 
par écri t. 

Lorfque Philippe V. fortit de France, 
il n'en ufo pas ainG, & ce dffau t de for­
malité pourroit rendre fa cauíe infoúte­
nable. L' Aél:e di; Henri III. fe paffa 
peut-étre pardevant des N ataires, ou il 
fut remis entre les mains des Secretaires 
d'Etat. 11 ne conviene guéres a un E­
tr~nger comrne moi , d'emplo'ier fon 
temps & fes foins a déterrer cette Piece. 
Si Monlieur d'Orleans en avoit jamais 
befoin' il la feroit bien trouver: & me­
me fans emplo'ier une fi grande amorité, 
je fuis perfuadé qu'un Fran<Jois tel que 
:"f()US , l'auroit aifément s' il vouloit h 

M 5. che¡¡,.. 



174 vnr. L E T T R I'. 

chercher. Pour moi, je me trouve af­
fez bien iníl:ruit par l,es Livres publics: 
a vez-vous ici l'Hifloíre de France, par 
le Pere Daniel f efuite ~ 

Certainement , repartit-il, je fu is trop 
ferviteur de la Comp::ignie , pour man­
quera un pareil devoir. Je lui deman­
dai Je troifiéme Tome , & apres avoir 
trouvé la page 1 57) . Il s'agit, dis-je, 
de H enri III. mais avant que de lire, 
comparons s'il vous plaí' t, la fortune de 
ce Prince avec celle de Philippe V. 

H enri de Valois alloit porter une 
Couronne qui n'étoit aífurée qu'a fa 
perfonne. A pres fa mort fes Enfans fe­
roient devenus de fimples particuliers; 
ils pouvoient méme n'avoir pas de quoi 
vivre; l'Hiíl:oire de Pologne en fourni­
roit des exernples. Orla 'France ne dc­
voit point abandonner les D efcendans de 
fes R ois a une fi triíl:e deíl:inée ; tour 
parloir pour le nouveau Roi de Pologne, 
humanité , jufiice, honneur dú au Sang 
RG'ial. 

Les chofes n'étoient pas dans le rnéme 
état a l'égard de Philippe de Bourbon, 
forfqu'il fortit de France. Il fut recon­
nu alors maí'tre de la plus grande Monar-

chíe 
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chie de l'Europe (elle eíl: diminuée de­
puis entre fes mains.) La Couronne 
d' Ef pagne étoir aíTmée non feu lement: 
aux Defcendans males , mais auíli aux 
Filles de ce Prince. Une forrune fi é­
datante , & fi folidement fondée , ne 
pouvoit donner qu'un feul fu jet de 
crainte , fovoir que Philippe V. n'éfa­
~at la gloire de l'autre brancke de fa 
Maifon. Apres quoi je Jús en Eran­
c;ois ce que je vaís traduire en An­
glois. 

Jl obfcrva (Henri III) avant que de 
partir , une formalité do11t nos Hijloriens. 
ne font aucune mention, mais qui e[l mar­
quée dans les Regiflres du Parlement. Il 
prit des Lettres de Naturalité , a.fin que 
la qualité de Prince Etranger qu'il alloit 
av oir a l' égard de la France en momant· 
fur le 7r8ne de Pologne , ne lui fút d' 1?.u­
cun préfudice pour les faccd]ions qui tour­
roient fui échoir dans fa Patrie , & for­
tout pour celle de la Couronne. Soit que ce 
fut la loi qui exclut les Etrangers des. 
faccejfions dans le Royaume , foit que ce 
fuffent les troubles (7 les f séfiom dans i' E­
tat , qui lui .fiffent prendre cette p,rlcaltJo 
tion, il eft certain qu'il la prit. 

M. 1). Cet: 
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Cet Auteur, dis-je, convient qu' cri 

France la Loi exclut les Etrangers des 
fucceíli ons ' a plus forte raifon les ex­
clut-elle de la premiere des fucceíftons, 
qui eíl: celle de la Couronne; que Hen­
ri I II. eut befoin d' un Aéte authentiqt!e 
pour coníerver fon droit. Te íuis per­
fuadé que ce Pere étoit iníhuit a fond 
de toute cette affaire, il n'a pas voulu la 
détailler plus exaétement , fans doute 
pour abréger. 

Oh , oh , repartit-il , le Reverend 
Pere Daniel eíl: de mon coté. I1 a eu 
foin d'ajofüer que Philippe V. aujour­
d'hui Roí d'E ípag'ne, en a ujé de memc 
av ant que de fortir de Francc. JI a vou­
Ju parler des Lettres Patentes de I.ou'is 
XIV. données a Verfailles au mois de 
D ecembre de 170'.). elles affurent ~u 
Roí d'E fpagne & a tous fes D efrendans 
rnáles le Royaume de France. Comment 
pouvez-vous combattre .un titre fi ref­
peéhb!e? 

Je r.e préfume pas tant de mes forces , 
réplic¡uai-je , je remets cette affaire en­
t re les mains de deux R.ois, ils parleront 
mieux que moi. Les Lettres Patentes 
données a Verfailles au mois de Mars de - . 
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·171 ~· apprennent ~ toute l'Europe la 
propofition que votre Roi fit a fon Pe­
tit-Fils , c'étoit de quitter l'Efpagne 
pour prendre une autre Souveraineré a fa 
vérité inferieure , mais qui lui donne• 
roit cet avantage effentiel , de pouvoir 
vivre a la Cour de France , comme 
Pri nce du Sang, & de s'affurer par-la, 
ou la Regence clu R oyaume, ou la Cou­
ronne , {i la mort enlevoit encare cet 
Enfant {i précieux , l'unique H eritier. 
11 eíl: manifefle qu'alors Lou"is XfV. ne 
doutoi t pas que le Roi d'.Efpagne ne 
pút fe feparer abfolument du tronc de fa 
Maifon, & fe lier lui & fes E nfans a un 
Tr6ne Etranger , par des liens indiffo­
lubks. Ce qui prouve avec évidence , 
que ce Prince étoit dans cette perftuGon, 
font ces p:iroles: 

Nous emp!oiames done, dir-il , les rai­
fons les plus fortes pour lui perfuader 
d'accepter cctte alternative. Nous luí fi'· 
mes connotrre que le devoir de fa Naiflan­
c~ étoit le premier qu'il dút confulter; 
qu'il fe devoit a fa Maifon & a fa P,atrfr 
avant que d'hre redevable al' EJPagne; 
qt-u: s' il manquoit a fes premiers engage­
mens, il regrcteroit peut-hre un jour inu-

M 7 tilc-
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t ilement d' avoir t1bandrmné des droiu 
qu' il ne pourroit plus Joútenir. 

Un Roi fage , cor.tinuai-jc , pré­
vo"iJnt, iníl:ruit par le plus long Régne 
<¡ue la France ait jamais vú, ne révoque 
pas en doute, que fon Petir-Fils ne puií­
fe abandonner réellement , & perdre ab­
folument tous fes droits a la Couronne 
de France. Il prévoit que ce Prince va 
devenir un Etranger, déchu du Tróne 
de fes Peres :ivec une équité égale a celle 
par laquelle la Loi fondarnentale du 
R oyaume exclut tous les Defcendans des 
Maifons E trangeres. 11 y a lieu de s'é­
tonner qu'une autorité íi refpeél:able , 
n'ait pas perfuadé a tous les Franc;ois, que 
s'i!s perdoient Lou"is XV. i!s ne pour­
roient avoir d'autre Roí légitime , que 
Philippe d'Orleans. 

Le feu Roi a-t-il pu expliguer a fes 
Sujets la Loi du Royaume plus claire­
mend A+il pú leur déclarer fes inten" 
tions plus expreffément qu'il l'a fait dans 
la fuite de fes Lettres Pateíltes , ou il 
emplo"ie les termes les plus précis & les 
plus forts, pour établir & pour cimen­
ter les juíl:es droits de fon Neveu, cen­
tre les prétentions que Philippe V. ou, 

fes 
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fes Defcendans pourroient jamais alle­
gner ~ 

Voulons (..r entendons ( dit Lou"is X IV.) 
que nofditcs Lettres Patentes dg mois de 
Decembre 1700. foient & demeurent nul· 
les & comme non avenues; qu'elles nous 
Joient rapportées, & qu' a la marge des Re­
giflres de notre-dite Cour de Parlement, & 
de notre-dite Chambre des Comptes , ou eft 
l' enregiflrement defdites L ettres Patentes, 
l' Extrait des Prefentes y foit mis & infe­
ré , pottr miett."C marquer nos intentions 
fl1r la révocation & nul!ité defdites Lct­
l res. Voulons que conformément audit 
ACle de renonciation de notre-dit Frere e:,:. 
Petit-Fils Roi d ' Efpagne, il foit de/ormais 
regardé & conjideré comme exclu de no­
t re fucceffion ; que fes Héritiers, Sttccef­
fcur s , & Deftendans , en foient anffi cx­
clm a perpétuité, & regardez, comme in­
habiles a la recueillir. Entendons qu' a 
leur défaut, tous droits qtú pourroient en 
quelques temps que ce Joit !eur competer 
0:.., appartenir jitr notre Couronne, & Suc­
cejJon de nos Etats , foient & dcmeurent 
transferez, a notre cher & tres-amé Fils 
Duc de Berry , & a fes Enf?'.ns & D ef­
m1dans máles, ne:z:... en lopil Mariage, & 

fui~ 
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focceffivement a leur défaut a ceux da 
Princes de notre Maifon Royale, & leurs 
D efcendam, qui par le droit de leur naif­
fance, & par L' ordre établi depuis la fon· 
dation de notre Monarchie, devront foc­
ceder a mtre Couronne. 

Cela eíl: vrai , dit-il , je l'avois ou­
blié : on ne peut pas avoir tour prefent, 
for-tout dans une affaire qui offre d'a­
bord le droit du Sang. Revenons pre­
fentement , repris-je, au Roi d'Efpa­
gne ' qui mérite bien d' erre écouté & 
cru dans cette affaire. 

Il dit: Je me dépouille & je me déjif­
te JPécialement des droits qui pourroient 
m ' appartenir p.10- les L ettreJ Patentes cu 
A8es , par lefquels le Roi mon Grand­
Pere me réferve & habilite le droit de 
Succej]ion a la Couronne de France, !ef­
quclles Lettres Patentes furent don1Jées a 
Yerjai/les au mois de Deci:mbre I 7 00. 

pa./fées , approuvées & enregiftrées au Par­
lement. }e veux qu'clles ne me puijfent 
fervir de fondement pour les e¡J'ets qui y 
font prévus, & y renonce (7 les reg11rde 
comme nullcs, d'aucune valeur , comme 
cancellles, & comme Ji jamaiJ e!ln n'a­
voient úé données, 

La 
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La renonciation de Philippe V. a­

jourai-je, a été faite en i 7 12. Vous ne 
pouvez pas dire qu 'il fút Mineur alors, 
puifqu'il avoit 29. ans. Je n'avois point 
fai t attcntion a cette particularité' me 
répondit -il, il faut que je faffe chercher 
cette renonciation: je veux la lire a tete 
repofée. 

Lou'is XIV. repris-je, a cru fes Let­
tres Patentes du mois de Decembre de 
1700. néceffaires pour affurer la Cou­
ronne de France a fon Petit-Fils : en ce­
la il s'eft foúmis a cette Loi que l'ufage 
a faite. Votre Pere D aniel rapporte, 
que Frtznfois Duc d' Aler:fon al!ant a:t 
Pai's-Bas fe mettre en pojfejjion du Duché 
de Brabant , & du Comté de Flandres, 
en fit autant (que H enri I [l.) & que de 
nos jours le Prince de Conti étant un des 
Prétendans a la Couronne de Pologne , en 
a ufé de meme ' avant que de Jortir de 
France. Or , continuai-je , fi. le feu 
Roí a pú en 1700. conferver a fon Petit­
Fils fes droits par des Lettres Patentes, 
il a pu en 17q. révoquer ces mémes 
Lettres, & anéantir les droits qui ne 
peuvent fubfiíl:er fans elles : le pouvoir 
Iegiílatlf étoit toujours le méme en lui. 

. 11 
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11 me fcmble que parmi les Jurifconful ­
tes on dit : Jf- la m;me autorité qui rt 

fait peut défaire. Ces dernieres Lemes 
Patentes de 1713. furent enregifl:rées au 
Parlement le I 5· du meme mois qu'el­
ks avoient été donnée5 : il ne manque 
donl: aucune des formalirez néceíTaires , 
ponr lenr donner toute la force d'unc 
Loi, qui ne peut fouffrir d'atteinte. 

Vous triomphez , me repartit-iL par­
ce que Lou"is XIV. fcmble avoir déci­
dé en faveur de Monfieur d'Orleans : 
cro"iez-moi , ce n'étoit p·as fon inten­
tion. Je ne prétends point, lui dis-je, 
lire dans les cccurs eles Princes : la chofe 
efl: difficile & fouvent périileufe; mais 
des qu'il s'agit d'une affaire qui interef­
íe toute l'Europe, je dois me regler fur 
ce qui eíl: déclaré fans aucune ambigui­
té, dans des Aétes authentiques. C'tíl: 
ai nG que nous en ufons avec nos Roís: 
nous leur laíífons la liberté de peníer 
comme ils veulent , & nous nous con; 
fervons le droit de faire executer ce qui 
a été décidé. 

Mais 

• Eodem jure diífol vuntur quo contrahun­
tur. 
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Mais voús , continuai-je, commer.t 

me prouverez-vous cette prétendue in­
tention de Lou"is XIV. fi favorable a 
Philippe V ? Te la prouve, me répon­
dit-il, par le dernier Traité de Paix qui 
~·efi fait entre la France & l'Empereur. 
Dans cet Aél:e fi folemnel , on a biíf é 
prendre a ce Princc la qualiré de Majef­
té Cath0lique. Voila ce que le feu 
R oí n'eut jamais fouffert, s'il n'ei'it re­
gardé le R oí d'Eípagne comme l'hé­
ri tier légítime & néceífaire de Louis 
XV. 

Alors , M y lord, je ne pus m'empe­
cher de rire, & de dire a l' A vocat: Un 
tel raifonnement n'eíl: pas de vom; il ne 
Geroit point mal a un Anglois plus zelé 
pour fon Souverain , qu'infiruit de ce 
qui donne droit a une Couronne. Vous 
fav E'Z que nos R o is prennent toú jours 
Je titre de Rois de hance : cela fuf­
fit-il pour les rendre vos maí'tres légiti­
rnes ? 

Voici , continuai-je, les réflexions 
que les parti fans de Philippe V. doivent 
fa írc : Un ufage conf1ant de France exi­
ge formellement un Aéte de tout Prince 
qui veut conferver fes droits a ce R o'iau-

me, 
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me, & cependant aller dans un Pa"is é­
tranger pour y regner, cela eíl: prouvé 
par l'Hi.ftoire *: Le Roi d'Efpagne n'a 
aucun Acre , & comme par furcroí't il 
fournit contre lui, une renonciation po­
fit ive, folemnelle, qui ne (ouffre aucu­
ne explication, dans laquclle on ne trou­
ve aucune claufe conditionelle. Si de 
femblables raifons, ajoutai-je, ne fuffi. 
fent Pª' pour defabuíer des gens éclairez 
& équitables, j 'en ai-de nouvelles a op­
pofer aux prétentions de Philippe V. & 
de fes Enfans. Ah! s'écria-t-il, d'ou 
pon vez-vous les tirer prefrntement~ N'a­
vons-nous pas affez approfondi la quef­
tion ? 

N on, non , Jui répondis-jc en fou­
riant, un Anglois échauffé ne guitte pas 
aifément prife: je les tire ces rnifons du 
changement que les .Etats d'Efpagne ont 
fait dans la fucceíllon de leur Couronne. 
Selon toutes les Loix de la Succeíllon, 
celui qui reprefente le Poífeffeur le plus 
proche du ternps auquel on doit déferer 

la 

"' Voyez . l'H iíl:oirc de France par le Pere 
Daniel fur H enr1 lll. for le Duc d' A!enson , &. 
fur le Prince de Conti. 
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la Couronne , eíl: roujours préferé a 
ceux dont la Tige eíl: plus éloignée. 
MonÍieur d'Orleans reprefente Anne 
d'Autriche Filie de Philippe llf. L'Ef­
p3gne loin de traiter MonGeur d'Or­
leans en Etranger , l'a aimé comme un 
de fes Infans, bien plus proche de fon 
Tróne que le Roí de Sicile , qui re­
prefente l'Infonte Catherine Filie de Phi­
lippe rr. 

Les Etats (ce font les f uges légi times 
d'une Couronne) qui furent tenus a 
·Madrid en 17 I 2.. appellerent la Maifon 
de Savoye a la Couronnc d'Efpagne im­
médiatement apres la branche de Philip­
pe v. lis crurent ne foirc aucun tort a 
MonGeur d'Orleans , puifque la renon­
ciation du Roí Catholique le rappro­
choit de la Couronne de France , & lui 
foi foit un dédommagement dont il fe 
contentoit. Si Philippe V. n'eíl: point 
exclu de la Couronne de France , le 
nouvel ordre de fucceffion établi en Ef­
pagne ne peut plus fubfifier. Le fon­
dement eífenriel fur Jeque! on l'avoit é­
tabli , eíl: détruit; & les Etats feront o­
bligez de réclamer pour Monlieurd'Or­
leans ; ils révoqueront la grace accordée 

- ' a 
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a la Maifon de Savoye: voila une nou­
velle Guerre pour la fucceffion de l' Ef­
pagne; il eíl: done vrai que le repos de 
l'.Europe a pour b J(e , l'excluGon de 
Philippe V. & de fes Enfans de la Cou­
ronne de France. 

Ju f q ues ici , continuai-je , j 'ai re­
marqué que vous appliquez aux Souve­
rains ces mémes Loix qui font impofécs 
aux particuliers. La J urif prudence Ro­
maine, n'aura-t-elle a.ucune regle, au­
cune maxime pour empecher une lézion 
~norme, telle que feroit ce!Ie qui:! l\fon­
fieur d'Orltans fouffriroit ~ F<lifons du 
moins quelqu'attention a fes raifons : il 
voit un AB:e folemnel re4Ju par les E­
tm , juré par Philippe V. dar.s lequel 
ce Prínce renonce a la France , & dit : 
Je veux & confens pour moi & pour mes 
Enfans, que des a prefent comme alors, ce 
droit foit regardé & conjidere comme pajfé 
& transferé au Duc d'Orleans mon On­
de, u!.. a fes Enfans & D eflendans má!es 
ncz:. en légitime Mariaze. 

C'eíl: a cette condition, & non autre­
ment , que Monfieur d'Orleans veut 
bien renoncer a l' Ef pagne en faveur de 
la Maifon de Savoye. Les dattes font 

de 



D E M. F I L T z. 2 8 7 
de quelque importance dans cette affai­
re : elles prouvent les clau(es que ce 
Prince a été en droit d'exiger, & qui luí 
ont été accordées. Sa renonciation n'eíl: 
quedu 19. Novembre; celledePbilip­
pe V. l'avoit précedée , elle ef1 du 5. 
du meme mois. 

Or je vous demande (lui dis-je, en 
le regardant fixement) s'il eíl: juíl:e que 
Monfieur d'Orleans perde un Trone, 
& qu'il ait pour dédomm~gement le glo­
rieux avantage d'etre Sujet de Philippe 
V. les Magiílrats prendroient la défen(e 
du dernier des hommes auquel on fe roi t 
un traitement fi déraifonnable. Préten­
dre que la renonciation du Roi d'E(pa­
gne pui ífc devenir nul1c en aucun teinps, 
& que ce lle de Monfieur d'Orleans doi­
ve toujours fubfif1er folide & inaltera­
ble, c'ef1 oublier d'une volonté déter­
minée, ces príncipes fi équitables que la 
J urifprudence fournit, elle gui tire tou­
te fa gloire de cette regle, 1f. Rendre lt, 
chacun ce qui /ui appartient. 

Si vous croyez votre Parlement cap1-
ble 

• Rcddcrc unicuique quod foum cil. 
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ble d'une prévarication íi inou'ie, il efl 
tombé dans un état bien déplorable. 

On peur, repliqua-t-il, répondre a 
toutes vos raifons en peu de mots. Il 
s'agiffoi t de donner la Paix a l'Europe, 
le feu Roi jugea qu'il faloit facrifier fon 
Neveu & non pas fon Petit-Fils : on 
vous donna les renonciations que vous 
demandiez. N ous les demandions , rc­
pa rt1s-¡e , c'étoit pour ne pas trouver 
Lou·is XIV. en Eípagne, & pour met­
tre un équilibre dans l'.Europe ; mais 
nous n'avons jamais voulu une injuíl:ice. 
Je vais vous rapporter un fait qui vous 
fera conno!tre quels font les principes 
d'équité par lefguels notre Parlement fe 
conduit, quand il efi dans la liberté qui 
1ui convicnt • 

.En 1689. notre Roi J acques Stuart 
abdigua la Couronne, & fe retira chez 
vous a S. Germain : alors notre Parle­
rnent cita le Prince de Galles qui ne 
comparut point. 11 déclara done les 
deux Filies de Jacques II. héritieres de 
la Couronne felon le rang de leur naif­
fance: & daos la crainte qu'elles ne nous 
Jaiffaffent point d'Enfans , on remonta 
jufques a J acques I. Ce Prince maria 

fa 
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fa rilleEliíabeth en 161 )·a FredericV. 
Eleél:eur Palatin : on defcendir enfuite 
juíques a E !ifobeth- Charlotte Palatine 
de Baviere iffue de notre Princeffe; on 
la trouva Mere de Monfieur le Duc de 
Chartres >f., & il fut appellé cornme hé­
ririer de notre R oyaume. Telle a été 
netre conduite: elle prouve que chJqHe 
rnatiere a fes Juges propres, auíquels les 
noti0ns de l'équité íont plus familieres: 
les Etats donnent les Couronnes , un 
Parlement de France regle les fami llei 
particulieres. 

Vous eres peu iníl:ruit, reprit-il, fur 
le Parlement de Paris ; il eíl: le T uteur 
né des R ois ; il donne la force a leurs 
Edits par la vérification c¡ u' il en fait; il 
foliti ent les bornes que la Juílice & les 
Loix du Ro'iaume ont mifes a kur pnu­
voir; il rerient les Peuples dans les li­
mites d'une obé'iffance raifonr,;ible. L'au­
torité de ce:Corps fi rngufte s'étend ::.e­
me aux choíes de la R. eliginn ; il re~o it 
ou rejette les Bulles du Pape; un Légat 
n'eíl: point adm1s en France fans le bon 

N plai~. 

• Aujo1.lrd'hui Moníieur le Duc d'Odeans, 
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pbillr Ju PJrkment. C'eíl: de vos 
Rois , répondis-je , qu'il faut appren­
dre jufqu 'a que! point il~ ont commu­
n!qué Jeur autoriré au Parlement de Pa­
n s. 

N ous le trouvons, continuai-je, bor­
né ~ 1'adminifl:ration de la f ufl:ice con­
tentieufe ' & aíl:reint a la forme & aux 
loix que lui prefcrivent les Lettres Pa­
temes , les Edits , & les D éclararions. 
S 'il iui arrive de les violer dans fes J uge­
mens, le moindre Particulier efl en droit 
de demander au Roi la cafTation de 
l' Arrét : on en VóÍt affez fouvent des 
exemples. Fran~ois I. n'a pas voulu 
laiffer croire au Padement de Paris, qu'il 
pút quelque chofe fur le gouvernement 
del' Eta t. Lorfque ce Prince partit pour 
fon expedition d'Italie, il nomma Ma­
dame fo Mere Regente de France. Le 
Parlement voulut 1~ettre une forte de 
limitation au pouvoir de la Ducheffe 
d' Aogouléme. Vous favez comment 
parle J'Edit que ce Roi dGnna le :4. 
Juillet de 1527. dans Iequel on trouve 
encare, q11e le P arlement n' a aucune J a­
rijdiélion ni pouvoir far le Chancelier de 
Fr11nce. 

Pou-
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Pouvez-vous nicr, reprit-il, que le 
Parkment de Paris compofé des Princes 
du Sang & des Pairs, ne foit comme le 
Corps repre(entatif de la Nat ion , & 
q u'il ne puiífe dé1>ider de la Regence & 
de Ja Couronne ~ Pour répondre, repar­
tis-je, a ces deux points' je n'ai qu'l 
fuivre l'Hi!1oire de France. Elle m'ap­
prend que la Cour des Pairs n'eíl: p:is 
foulemcnt a Paris, mais par-tout ou il 
pbí't :m Roi d'aífembler les Princes du 
Sang, les Pairs, & les grands O fficiers 
du Royaurne. En 1563. la Capitale de 
Normandie vir un Lit de Juíl:ice. Ce 
fut dans le Parlement de Roüen que 
Charles IX. donna l'Edit qui commen­
<;DÍt: Sa lldaJeflé, &c. Cela eíl: vrai, 
repliqua-t-il, mais le Parlement de Parí~ 
prétendit etre l'unique Lit de Juíl:ice, 
& il ne voulut pas enregiíl:rer cet Edit. 
J'en conviens, répondis-je, & par-la il 
s'attira l' Arret du Confeil rendu a l\.1eu­
lan le 24. de Septembre, qui ne dut pas 
lui etre fort agréable. 

Laiífons-la , dit-il, les vieux temps, 
pourquoi chercher loin de nous ce que 
nos jours nous fourniffent ~ Le Teíta­
ment du feu Roi ne donnoit pas la Re-

- N 2. gence 



,,,9 i vrrr. L !'. T T ll F. 

gence a 1\lonfieur d'Orleans : de qui la 
tient S. A. R. {i non de l' Arret du Par­
lement ~ Ne concluez pas, repris-je, 
que cette Compagnie puiffe donner la 
Regence. Le droit de Moníieur d'Or­
leans fondé f ur fa naiffance, étoit incon­
teflable. On n'a eu aucun égard au Tef­
tament de Lou"is XrV. parce qu'il étoit 
contrJire aux Loix de ce Royaume. 
Les Princes , les Pairs affemblez avec le 
Parlement, reconnurent unanimement a 
<¡ni la Regence étoit due; les Princes & 
ks Pairs font la partie effentielle en pa­
rcil\e affaire. 

Commend repliqua-t-il, vom allez 
divifrr un Corps dont toutes les paníes 
fo>1t un tout. Si je m'égare, répondis­
jc , c'd1: en fuivant le Parlement. En 
1418. Charles VI. étoit malade & peu 
en état de gouverner : fon Fils prit la 
qualité de Regent; le Parlement de Pa­
rís crut ne pouvoir pas le reconnoltre 
pour tel, par le déíaut de la convocation 
des PJirs : ce fut l'unique raifon c¡u'il 
donna de fon refus. Vous avez déja ré­
cufé les vieux temps, & avec raifon; ils 
ne font pas favorables a votre ca u fe. J uf­
q11'en 1610. on trouve que le.Parlement 

ne 
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ñe fe méloit point de conférer la R egen­
ce, & qu'il n'étoit pa~ m2me confulté 
tn pareille rnatiere. 

Vos Citations, dit-il, vm Hifi:oim 
nous jettent trop loin, & nons perdons 
de vue notre point capital. De cette 
maniere on ne peut fe déterminer, & on 
ne porte jamais un Jugement fiable. Le 
mien efi q.ue fi Lou·is XV. mouroit, la 
Couronne de France appaniendroit aLt 

Roi d'E(pagne, ou a celui de fes En­
fans qu'il voudroit nous donner. Te vous 
ai dit que tel efi le fentiment du Parle­
ment de París ; il ne balanceroir pas ?J. 
reconBottre Philippe V . ou l'un de fes 
Fils , Héritier légirime du Treme ; & 
taus les Ordres du Royaume obé! roient 
a cette décifion. Tour eíl: poílible, ré­
pondis-je, mais s'il efi vrai que les fié­
cles ~menent d'autres homme~ , & non 
pas d'autres ma:urs, vous me permetrrez 
de m'en ten ir au paífé, & de cro ire que 
les Pairs & les H rnts Barons, ne céde­
roient point au Parlement de París la dé­
cifion d'une affaire de cette nature , & 
«¡u'ils ne reconnoí'troient nullement fon 
autorité, 

En 
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En 1317. -f continuai-je , de puií­

fans Perfonages prétendirent que les Fil · 
les n'éroie11t point exclues de la Cou­
rnnne de France, & voulurent l' óter a 
Philippe le Long : mais les Gr;inds de 
l' E tat , & les Pairs prononcerent en fa­
Yeur de ce Prince. En J 328. notre Roi 
Edoüard , demeuroit bien d'accord que 
les Filles ne potwoient parvenir a la Co:-t­
ronne de France , a caufe d1 l'imbecil!ité 
d1t fexe , au/)i ne la demandoit-il pas pour 
fa Mere; mais il Jotttenoit que les Fi!s des 
E'illes, n'ayant pvint ce défaut, n'en é. 
toient point incaptib!es, & qu'ainfi on le 
devoit préferer , Ir-ti qui étoit mlde , & 
"l'etit-Fils de Philippe le Bel, a Philippe 
de Valois qsti n' en étoit que le Nevea. 
Les Pairs & les Hauts Barons forent 
convoquez pour cette grande queíl:ion. 
La haine que les Fran~ois avoient pour 
la domination E trangere, fe compte au 
nombre des raifons qui les obligerent de 
prononcer que la Couronne appartenoit 
a Philippe. 

Voici comme un Hiíl:orien contem­
poram 
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po~ain parle fur cette affaire : Les dot-t­
.::;,e P.úrs, dit Froiífard 'f'-, & les Barons 
de France dcnnerent le Roy.wme a Mef­
jire Philippe de Valois , & m Útercnt /,i 
Reine d' Angletcrre (7 le R~i fan Fils. 
On voit daos l'un & dans l'autre de ces 
cxemples, que les Princes du Sang, les 
Pdirs, & Li Haute Nobleífe ( c'eíl: ce 
que fignifie le nom de Barons) font 
feuls en poffeffion d(: déferer la Couron­
ne de Fr211ce. D es temps ft funefüs a 
ce Royaume , fournirent bien des Par­
tifans de la Juri fprudence R omaine : 
( nous trouvons de nos jours affez d' hé­
ritiers de ce zele Romain:) les D 0tl:es 
furent·co11foltez a!ors for nos droits, & 
ils b jugerent inconteítables. Si leur 
avis elit été fui vi comme une déciíion , 
notre Roi eut mo:ité fur le Trone de 
H ugues Capet. 

PJr malheur pour ma N ation, les Ba­
rons de ce ·R oyaume hi fférent aux Sa­
vans le Code, le Digef1e , & toutes les 
Loix E trangeres : pour eux, ils voulu­
rem des principes proprc5 a décider d 't1-
ne Couronne. L::i Coiltume coní1ante 

N 1· du: 
• L:vrc !. 
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du Royaume leur parut une Loi in­
vie>lable, & íls l'obfervérent re!igieufe­
ment. 

Si je me permettois , lui dis-je, de 
croire que les Parlemens de France ne 
trouvent aucun inconvenient a fai re paf­
fer le Royaume entre les mains d'un 
Etr~nger, j'avoüerois qu'un te! exem­
ple aut0rife lenrs fentimens , par ceux 
de ces :mciens Jurisconíulres. Mais dlif­
fent-ils tous revivre ' & erre admis JU 

nombre des J nges , cette augmentation 
de íuffrages ne rcndroit ps la Caníe de 
Phil ippe V. meilleure. Pourc¡uoi ~ dir­
il: Parce que , repartis-je, les Barons 
de FraP.CC feroient gens a íe piq4er d'i­
miter leurs Peres, & qu'ils traiteroient 
certainement I' Efpagne , comn-1e l' An­
g1eterre fut traitée. D'ai!leurs la grande 
Robe tient p:ir les liens du S:.rng a beau­
coup de períonnes de la plus haute naif­
fance. Ainfi elle fuivroi t les frmimens 
qu'une commune origine, ou une alli~n­
ce foútenue infpirent , & elle ne balan­
ceroit pas a fe l éunir a la premiere NO· 
bleffe. 

Vous fovez, reprit-il, l'hiftoire; je 
n'en f uis point étonné. Cette forre de 

frien~ 
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fcience efl: néceífaire, fur tout a un hom­
rne comme vous , qui peut en faire un 
ufage avantageux a fon R,oi , & par-la 
s' élever a une fortune tres-confidérable :· 
je ne porte pas Je rnéme jugement de ce 
zele fingulier que vous avez pour les in._ 
térets de Mon{ieur d'Orleans. Te fu i! 
Anglois, lui repartis-je , & j 'ai des fen­
timens Anglois. L'amour de la vérité 
m'a porté a approfondir ce qui regarde 
la fucceHion a la Couronne de France ; 
& la Juíl:ice feule a pu me déterminer a 
fot1tenir les droits de Monfieur d'Or­
leans, de la maniere que vous a vez vu: 
que je l'ai fait. f en aurois ufé de méme 
envers le Roi d'Efpagne, fi j'avois trou­
vé quelque fondement a fes prérentions. 
Au refl:e, ce Prince n'a pas befoin qu'on 
parle pour luí; c'eíl: affez que vous a"iez· 
bien voulu vous charger de fa Ca u fe; 
elle pourroit triompher entre des mains 
comme les votres. si cela arrivoit' on 
fercit en droir de dire:, 

* gnid facundia pl'lfc~ · 
Tum p~tuit , fortif.¡uc viri tulit arma diiátus. 

Ovid. Metamor. L. 1 3. Metam. r . 

* O n vit alors ce que peut l'E loquence : elle¡ 
enleva des Arlrtei qui n'étoient dües qu'au cou0 • 

rag_e;· 
N. 5~ ma1s . 
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mais vrai-femblablement vous n'aurez 
jamais cette gloire. Votre Roi paroí't 
délicat: en vivra-t-il moins ~ Que ne 
craignoit-on pas de la complexion de 
Lou"is Xi V. au méme agd Telle fut la 
fin de notre converfation qui avoit éc6 
affez longue. 

Je fuis, &c. 

MYLORD, 

Votre 'tres-humbk 
& tres-obé"i{fant 
frr viteur. 

Fin des Lett1'CJ de M. Filá •. -ldorltz. 

RE~ 



RE' PON SE. 
AUX LETTRES 

DE M. FILTZ-MORITZ 
SHr les /!/.fftzires dH tems. 

J 'Ai lñ, Monfieur, avec toute l'atten­
tion, dont j 'ai été c::ipable, le Li vre que 
vous m'avez envoyé, & je vous a­

voüerai, q uc je n'aurois pas eu la con(­
tance d'Jl!er jufqU'au bout, fans l'im­
preffion qu'il vous a faite, ou fans l'en­
vie que j'ai de vous diff'uader de l'opi-

• ' /\ 1 mon ou vous \:tes. 
E n bonne foi, Mi-. , pouvez-vous 

vous perfulder, que cet Ouvrag~ ait été 
dooné au public par l'avct1 & du con-, 
fentement du Duc d'Orleans? Je vous 
declare pour moi, que je n'en crois rien; 
je me fhtte, que vous ne le croirez pas 
non plus qnand vous aurez donné quel- · 
que terns a la reflexion , & que tous les ­
gens de bon fens ne pourront penfer :m·· 
trement. 

Vous avez bem me dire, Mr., que · 
c'eíl: le fecret de la Comedie; aue 1' Au­
teur ne fe cache poi!!t , qu'il s'en ap-

N 6 . pldU-
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plaudit , & qü'il en rec;oit les compli­
mens: que c'eíl: un certain petit J aníenif­
te out'l-é, qui fe donne pour homme d'é­
rudition: Vous ajouterez, s'il vous plaí'r, 
qu'un l\linifl:re de France luí a donné 
des Memoires par ordre ex pres, & un 
Jvliniíhe , qui doit avoir de bons Me­
moires íur cette afEiire. Je fai comrne 
vous , Mr., tour ce qui fe dit Ja-ddfus, 
& tout cela ne me touche point. 

J. Par I'experience que j'ai du peu 
de fondt>ment de tous les diícours popu~ 
Jaires; mais de plus parce que je ne pu is 
pas prr.ndre d'autre guide de mes juge­
me.ns, que la Raiíon. Je vous pa!Te done 
tout hors ce point, que le Prince en ;;it 

été participant, & que le Livre a.i r par u 
de fon aveu. 

Vous medites, Mr.,que le projet de 
'ce Livre eíl iníeníé, n'eíl:-ce pas une rai­
fon affés forte pour que vous conveniez 
avec moi , qu'il n'a pu étre avoüé du 
Prince. 11 ne me mettra j:imaís dans la 
tére, · qu'un homme, qui d'un commuo 
aveu a autant d'efprit & de penetrat iofl, 
n'efit pas connu le píege qu'on lui dreí­
foit, & fenti, je ne dis pas le ridicule_ , 

m~u s 
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mais le danger de traiter une pareille ma­
tiere dans les circoníl-ances prefentes. 

Y a+il en effet ríen de plus ridicule, 
que de tuer' comme l'on fait a chaque 
fc:uílle de ce Livre ,. un petit Roí, qui 
heureufement ne s'en porte pas plus mal, 
& dont je pu is -vous affurer, que le tem.­
perament fe forrifie tous les jours de plus 
en plus ; d'élever fur le fondement de 
fa mort un grand édifice de íyíl:emes, & 
une fuite de ra.ifonnemens auíft vicieux 
dans les príncipes, que dans les confe.­
quences ~ 

I:íl:-il rien de plus odieux , que la 
foppofition d'une mort, qu'on ne pmt 
enviíager fans fremir d'horreur non íeu.­
lement par rapport a la Fr01nce , mais a 
toute l'Europe, dont on peut dire, que 
nótre maí'tre eíl: le pere, & l'enfant? Et 
vouloir malgré nous, qui l'aimons, mal­
gré la nature qui le forrifie , rnalgré le 
Cíe! qui le conferve, fixer fms celfe nos 
yenx fur ce point imagina ire de la miíe­
re, & de la ruine publique; ne feroit-ce 
pas s'a ttirer de gayeté de cceur, & fans 
aucun fruir le mepris & l' indigna..tion, 
je ne dis pas de la France , mais de rou,. 
t.e l'.Europd 

N 7 Croyez. 
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Croyez-moi, Mr., nous connoiffons 
Je genie du Prince, nous connoiifons fa 
pénetration; il n'y a peut·étre pas de ge­
nie, qui ait re~u ce talent dans un <le­
gré plus eminent; il aura fenti comme 
.vous , & moi, le mauvais effet que peut 
produire dans les efprits & dans les cceurs 
une pareille Diífertation [¡ hors de place. 
Il n'ignore pas, qu'il n'a pas été a l'abri 
des calomnies les plus atroces , penfez­
vous qu'il les ait voulu reveiller, & leur 
donner un nou\Veau cours par celui d't¡n 
lívre, qui n'eíl: propre qu'a cela ~ 

II eíl: au contraire de fon intérét d'é­
carter B·deífus jufqu'aux idées les plus 
legeres; il fait que le titre d'Oncle &de 
Tuteur, que le fang, le devoir, & le 
bien de l'Etat, tout l'engage a ne s'oc­
cuper que de la confervation d'un Roi 
fi cher. La bonté de fon creur ne doit 
pas meme laiíTer la liberté d' envifoger. 
ou d'imaginer que ce malheur pui!Te ar­
river, & voulez-vous qu ' il le fuppofe? · 
Voulez-vous qu'il }'anticipe~ (t.1'dl-ce 
que cela ne fe roit pas penfer & dire a 
ceux qui le croyent comme vous dai;s 
cette opinion ~ Ce qui vous y confirme, 
dites-vous, dl: la conduite qu'a tenu ce 

Prin°-
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Prince depuis la Regence; il n'a parn 
occupé que du foin de s'aíf urer la fuc­
ceffion: to u tes fes demarches , ajomezfi 
v0us, n'ent eu d'autre but (je dís fes 
demarches tant au dedans qu'au dehors 
du Royaume) & pour repeter vos pro­
pres termes, cela étoit écrit en trop gros 
caratteres , pour n'avoir pa~ été Ju de 
toute l'Europe, comme de vous. 

Il n'a point fongé, dites.-vous encore? 
a retablir l' Etat qui lui eft confié. II n'a 
paru occupé qu'a fe rendre le ma1tre des 
troupes & dés finaAces du R oyaume; a 
remplir les emplois non de gens de me­
rite, mais de creatures devouées: Il a 
tout facrifié pour gagner ceux qu'il a 
trouvé a la tete des Corps, & qui p0u0 

voient lui devenir utiles; la jufüce, & 
les fervices n'bnt poi.nt paru la regle des 
zecompenfes; Brevets de retenue, for- · 
vi vanees, pacifications, tour eíl: tombé 
fur ceux ' dont il :woit' ou a ef ptrer, 
ou a craindre; en forte que le Roi de­
venu majeur n'a plus de graCiS a répan­
dre ' a moíns qu'il ne veuille c0mmen­
cei: par éloígner les cceurs de taus ceux 
qui fe trouvent en place. 

Il a augmenté la paye du fold:it potll· 
le 
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le gagner, fans s'embarraífer des circonf­
tances , qui frappent toüs les yeux. 
Perfonne n' eíl: a{fez aveugle pour ne pas 
voir que c'eíl: une charge impofée a l'E­
tat, qu'il eíl: impoffible de dérruire. E11 
un mot, il n'a emplo'.ié les revenus du 
Roí qu'a fe faire des créatures fans pen­
fer ni a payer les dettes ' ni a rétablir le 
negoce, feul m0yen de fai re gouter les 
fruits de la paix, & de rétablir un Etat 
épuifé. 

V0ila le politique au dedans , dites­
vous; quant au dehors il fe ligue a vec 
les ennemis naturels du Royaume pour 
fe preparer des fecours, & s'aífurer un 
appui contre le Roi d'Efpagne en cas de 
c.oncurrence. 

11 n'a point hefité dans cette vue de 
facrifier Mardick , le Commerce & des 
fommes conliderables pour fe menager 
cles Traités infiniment defavantageux· a la 
N ation. Done vous concluez, qu'il faut 
neceífairement qu'il trouve fon dedom­
magement d<ns les claufesfecretes qui fa­
vo1'.ifent des projets p.erfonnels. Aujour­
d'hui rneme encare il confent par l'a­
bandon de la Sicile a porter la maifon 
d' .Autriche au plus haut <legré de puií-

fan~-
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fancc • & pour ainll dire a lui aífurer 
l'empire d'Italie. Cette Maifon, qui de 
toutes les Puifiances de l'EuropeeíHeu­
le rcdoutable a la France ; on va plus 
loin, on projette de fe réunir avec cette 
Maiíon , & de fe liguer contre le Roi 
d 'E (pagne pour le forcer a accepter dts 
conditions injufies & deshonorables. 

VoiEi, Mr., ce me femble, votre rai­
fonnement mot pour mot, a pres quoi, 
vous me di tes , concluez. Je conclus, 
que vous étes prevenu , . & que vous 
vous étes laiífé fecluire par les difcours 
de frs ennemis. 

Songez un inoment de gracc a la fi­
tuation ou le feu Roí a lai!Té l' Et;:it, & 
s'il a été poílible de le rétablir en trois 
a !1S , & s'i\ ne faut pas etre bien enc!Ín 
a mal juger (pardonnez-moi ce repro­
che, qui regarde plut6t ceux qui vous 
ont feduit, que vous, lYlr., qui étcs 
daos la bonne foi) pour donner une in­
terpretation maligne aux graces , que ce 
Prince naturellement bienfaifant répand 
fur ceux qui l'environnent , & pour 
trouver mauvais qu' il afr cherché aren­
dre fon joug plus leger , & fa domina­
tion plus aimable. 

Tout 
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Tout ce qu'il a fait au dedans , & 

tout ce qu'il fait aétuellement avec les 
:Etrangers n'e.íl: que coníequcmment aux 
Traités de paix conclus par le feu Roí; 
~ parce qu' il n'a pas cru, qu'il y eut 
d'autres moyens d'ent·retenir une pai:x: 
folide avec eux; paix qu'il juge abfo­
lL!ment neceífaire a la Fraflce pour ia ré­
t Jl:,li r ; doit-on trouver mauvais, qu'en 
:iúurant le repos de l'f.urope en gene­
r~ ¡, & de la France en paniculier ; il 
a1 t en me:ne tems fongé a la coníerva­
ú on de íes droits. 

Comme vous voyez • il n'y a qHe 
maniere de tourner les choíes ; n'eíl-il 
pas vrai, que vous lui voulez moins de 
mal prefentcment ? Je fuis fftr , qm: 
vous lui voudrez du bien , des que je 
vous aurai convaincu qu'il n'a aucune 
p1rt au livre, dont il s'agit ; & vous 
comprendrez aiíément , que ce font íes 
ennemis qui íous le voile d'un zele ípe­
cieux, !ni ont rendu ces mauvais offi-
ces. 

Je ero is vous avoir fuffiíamment mon­
tré, que le deffein de ce livre eíl: trop 
contraire aux intéréts du Duc d'Or­
leans , & trop capable de revolter les 

· eíprits 
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e(prits pour qu'il puilfe l'avoir avoué , 
je vais vous prouver en moins de paro­
les , que l'execution en eíl: auffi mau­
vai(e que le delfein, & que la maniere 
dl'lnt la matiere dt traitée repond parfai­
temem au genie de l' A uteur. Il intro­
duit fur Ja frene des Cafuifl:es & des Ju­
rifconful tes, qu'il fait parler comme il 
lui pilaí'r. Il leur met d~ns la bouche 
de g:·and.es citations inutiles , dont il tire 
des induél:ions ridicules : En un mot, il 
bar , comme on dit, la camp2gne fans 
attaquer aucune des verit::ib}es difficul-
, 1 , r . t es. Par exemp e, qu on ne 1auro1t re-

noacer aux droits non acquis a une fuc­
ceffion non ouverte. Tout le Palais re­
tentiffoit de cette maxime le jour que 
la renonciation fut portée a u Parlement 
pour y etre enregifrrée. Les A vocats 
n'avoient qu'une voix la-deffus. Pen­
dant tout le cours de la negociation de 
la paix les Minifües de France, comme 
ceux d' Angleterre, frntirent la nullité de 
la Renonciation , perfonne ne le peut 
ignorer, puif que les Lettres des uns & 
des autres font devenues publiques. 

Secondc difficulté, qui auroit enco:·e 
n-.erité l'attention d'un efprit folide; que 

la 
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h poífeílion du Royaurne de France 
doi t étre regardée comme un bien, dont 
le Prince n'a que l'ufufruit , 0. la pro­
prieté duquel il ne fauroit renoncer, du 
moins pour fes defcendans : Enfin (i le 
Roi d' Efpagne a renoncé aux droits, 
qu'il a fur la Couronne de France ., la 
Nation Fran\oiíe a-t-elle renoncé aux 
droits qu'elle a d'étre gouvernée par le 
plus proche heritier du fang de nos 
R ois ? Et b renonciation a-t-elle été 
acceprée , & autorifée par les f tats ~ 
C ette renonciation ne renfermoit-elle au­
cune condition ? Ces conditions ont­
elles été executées ~ Ce défaut d' execu­
tion ne renferme-t-il aucune nullité ~ 
Cette renonciation a-t-elle été abfolu­
ment libre ? N'y a-t-il point eu de vio­
len ce, & la liberté n'eíl:-elle point né­
ceffaire pour rendre valide un aéte de 
cette nature 1 

Voila, puifque l' A uteur vouloit ab­
folume;1t agiter cette matiere, voila les 
diffirnlrez qu'il fa!loit refoudre, au lieu 
d'emplo'ier une vaine éloquence a jufü­
fier un Prince que perfonne n' accufe; a 
le juíl:ifier fur des faits, qu' il vaut mieux 
enfevelir dans l' oubli que de les reveil-

le.r i . 
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ler; au li·~u de canonifer & de mettre 
au nombre des Martyrs Flotte & Deílan­
des de Regnault; au lieu de fe dechainer 
en inveélives, & en in jures groffieres con­
tre la Princeffe des U rfi ns, & infulter a 
fa diígrace, fans coníerver le moindre 
fentiment d'humanité , ou la moindre 
reconnoiffance de ce qu'elle á pú faire, 
pour mettre, & coníerver la Couronne 
d'Eípagne fur la téte de Philippe V. 

Car voila en deux mots tout le plan 
de ce · Livre , auíli peu j uíl:e dans fon 
principe, que dans fa fin , & dans fes 
moyens. Loríque ce Politique du bas 
érage apres avoir fué fang & eau pour é­
tablir la folidité des renonciations, nous 
veut convaincre des obíl:acles que le Roi 
d'Eípagne trouveroit, & diez les Fran­
IJOÍS & chez les Puiffances Etrangeres, 
c'eíl: alors que je le trouve encare plus 
deplorable. Le pauvre petit homme ne 
comprend pas , qu'il feroit aiíé a Phi­
lippe V. de détacher les Puiffances de 
l' Europe des intérets du Duc d'Or­
leans' en leur donnant a partager ou en 
les rendant les ma!tres de faire tomber la 
Couronne d'Eípagne fur la tete d'un 
Prince qui leur conviendroit, & qui 

· -- - d'un 
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d'un feul mot, & en un moment pour• 
roit renverfer tous les arrangemens faits, 
deconcerter les mefüres prifes , & les 
alliances conrraltées depuis pluGeurs an­
nées avec tant de foins, de depenfes, & 
de fatigues de la part de nos Miniíl:res, 

L'experience du paffé repond pour 
l'avenir , que l'Europe, qui pourra 
toujours craindre l'union & l'intelligen­
ce entre les deux Couronnes, tant qu' el­
les refl:eront da ns la mémc M aifon, guoi­
que dans des branches differentes, pour­
ra bien faifa l'occaíion de les feparer en 
profitant de l'offre de Philippe V. Que 
d.eviendra alors le Duc d'Orleam avec 
toute fa politique ( 

C'eíl: ce qui a fait penfer a plufleurs 
perfonnes des plus fenfées de la Nation, 
& des plm au fait des affaires d'Etar, 
qu'il n'y avoit de fureté pour ce Prin­
ce , que dans une union !incere, & fo­
lide :.vec Philippe V. au moyen dequoi 
l'Efpagne s'étant reveillée de la lethargie 
Oll eJle fembJoit etre tombée, & nrpre­
nant aujourd'hui par un fage gouverne­
rnent fes- premieres forces & fplendeur, 
ces deux Princes unis feroient en état de 
donner la loi a ceux ' dont ils feront 

peut· 
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peut-étre obligés de la recevoir, [¡ on ne 
la re~oit des aujourd'hui. 

Le doEte, ou pour parler plns jufic, le 
Doél:~ur Filtz-Morits n'en voit p:is t~rn tf 
mais ou je me rends avec pla!Gr, c.'dl: 
fur la juíl:ice qu'il rend au Prince , & 
fur le bien qu'il en dit, puis qu'on 'n'rn 
fauroit trap dire. 

Ce Prince n'a nullement befoin d'em­
prunter fon merite de h conformité de 
fon nem :wec celui de Lou'is XII. La 
conformité du nom n'eíl: pas un flir 
garand de la conformité de conduite & 
de mceurs ; mais heureufemer.t nous 
n'avons rien a de.Grer la-deffus, & l'on 
voit .que e' e_íl:_ prin~ipalement . en fa fa ge 
& forne adm1míhat10n , qu'Il met fos 
eíperances. 

C'eíl: la juíl:ice que tout le monde lui 
rena ici d'une commune voix , & que 
vous ne fanriez. Mr., vous empécher 
de lui rendre. Detrompez-vous done 
d'abord fur le foup~on que vous avez 
que ce fo it par fon ordre, & de fon con­
fentement qu'on a debiré ce mauvais Li­
vre, & defabuíez enfuite vos amis. · 

F I N. 
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